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Les Eristales et le mythe des Bugonia 


È [Dipt.] 
À “par E. SÉGUY 
-_ Les Enistales, et plus particulièrement l'Eristalis tenax, « éristale 


gluante », sont des mouches brunes de la famille des Syrphides. Elles 
mesurent environ [2 à 15 millimètres; les yeux écartés dans les deux 

sexes, sont velus chez certaines espèces ; le corps est revêtu d’une courte 

fourrure Jaunâtre: les ailes sont vitreuses. Ces mouches volent au so- 

_  leil avec un fort bourdonnement. On les trouve pendant presque toute 
l’année, depuis le premier printemps jusqu’à la fin de l’automne, près 
des ordures où elles $e réunissent en quantité; elles fréquentent égale- 
ment les fleurs, surtout les Ombellifères. On leur attribue la féconda- 
tion de quelques espèces particulières de Composées. Elles se reposent 
souvent près des habitations sur les murs ensoleillés. 


LA PONTE. — Les Eristales pondent. dans les mares remplies d’eau 
croupie chargée de substances putréfiées, dans les baquets d’eau d’ar- 
* rosage, dans les trous des arbres qui retiennent de l’eau contenant des 
substances organiques décomposées, dans les purins, les fumiers, les 
fosses d’aisance, sur les éviers sales, les ordures accumulées, les ca- 
davres des gros animaux. La femelle dépose ses œufs par groupes 
d’une vingtaine dans les endroits précités. Les œufs, recouverts d’un 
enduit gluant, sont blancs, oblongs, assez semblables par leur forme et 
leur grandeur aux œufs des mouches bleues, la coquille est finement 
chagrinée. L'éclosion a lieu au bout de quelques jours. L’humidité est 
absolument nécessaire aux larves néonates. 


LES LARVES. — Les larves, remarquables par un long appendice 
caudal, sont connues sous le nom de « vers à queue de rat » ; elles sont 
grises ou d’un blanc jaunâtre; le corps, cylindrique, mesure 14 à 18 
millimètres, le tube caudal ou siphon 20 à 25 millimètres. Le corps est 
composé de douze segments en y comprenant la tête; cette dernière, 
petite et rétractile, porte deux organes biarticulés antenniformes ; les 
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pièces buccales sont réduites à deux épines prébuccales et à un sque- 
lette pharyngien, organe filtrant, conformé pour retenir les particules 
solides en suspension dans l’eau. La cuticule, couverte de spinules, 
est marquée de sillons transverses chagrinés, le prothorax porte des rides 
longitudinales. La marge prothoracique postérieure montre les stig- 
mates. La face sternale du corps porte une paire de « fausses pattes » 
prothoraciques et six paires abdominales, toutes armées d’une double 
série d’épines courbées. Le dernier segment est terminé par un long 
tube grêle, télescopique, rétractile, trisegmenté. Le dernier article du 
tube, délié, fortement chitinisé, de texture trachéenne, porte à l’apex 
les ouvertures stigmatiques et huit soies plumeuses rayonnantes. L'ou- 
verture anale, placée à la base du tube, abrite un faisceau de branchies 
délicates, paraissant rétractiles. 


Les larves des Eristales vivent parfois en grand nombre, surtout dans 
les substances putréfiées liquides; elles mangent des microorganismes 
ou des substances organiques en suspension dans ces liquides. L’ex- 
trémité du tube-siphon est amenée à la surface pour permettre la res- 
piration. Celle-ci est complétée par l’action des stigmates antérieurs 
et des branchies. 


La larve de l’Eristale, comme celle de l’Helophilus qui lui res- 
semble, a été accusée de provoquer une myiase intestinale chez 
l'Homme et les animaux. Si les observations qui ont été citées sont 


exactes, la myiase éristalienne est accidentelle et en tous cas bénigne. 


LES NYMPHES. — La nymphose a lieu dans la terre meuble ou sur 
une surface solide, rarement à la surface de l’eau. La pupe peut être 
suspendue ou collée à un support au moyen d’une secrétion des glandes 
anales. L’Eristale hiverne sous la forme larvaire ou pupale, rarement 
à l’état d'imago. La pupe est brune, la partie antérieure, aplatie et 
déclive, porte quatre tubes stigmatiques thoraciques, deux longs et 
deux courts, dont la surface est couverte d’orifices respiratoires. Le 
tube caudal se courbe et se dessèche. La période nymphale demande 
huit ou dix jours sous le climat de Paris. L’éclosion de l’imago a lieu 
suivant la méthode observée chez les Diptères orthorrhaphes. 


L'habitude que possèdent les Eristales de rechercher les cadavres 
des ‘animaux pour déposer leurs œufs, et la rapidité avec laquelle les 
larves se développent dans la masse en putréfaction, pour finalement 
donner naissance à des « essaims » de mouches qui par leur forme, 
leur revêtement pileux et leur couleur, ressemblent à des abeilles, a 
été l’objet d’une singulière confusion des anciens. Elle est à l’origine 
du mythe des Bugonia. Les expressions bugenes melissae, taurigenae 
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apes, désignaient les Abeilles nées des Bœufs dans les littératures 
grecque et latine. 


LES BUGONIA. —— ANTIGONUS CARYSTIUS, qui vivait au HI” 
siècle avant notre ère, rapporte qu’en Egypte, sous le règne de Ptolé- 
mée Philadelphe, on avait coutume d’enterrer les bœufs morts en lais- : 
sant à découvert les cornes convenablement sciées. Les « abeilles » 
qui naissent du corps putréfié s’échappent par l'ouverture des cornes. 
Cette opération permettait le repeuplement des ruchers détruits pério- 
diquement par les inondations du Nil. VIRGILE mentionne cet usage. 

Cinquante ans avant Virgile, le polygraphe latin M. T. VARRON 
affirme que «ce sont des bœufs pourris que naissent les douces 
abeilles » (De re rustica, II, 5,5). CoLUMELLE (IX, 14) répète ce 
-que dit VARRON et cite encore le témoignage de Mago et de Démocrite. 
OVIDE (Métam. XV, Il, 10) et PLINE redisent cette fable. C’est à 
la réputation de ce dernier que l’on doit la propagation ultérieure de 
l'erreur. Un passage de son Histoire naturelle (XI, 23) dit: « Les 
abeilles mortes, conservées et recouvertes pendant l’hiver, puis séchées 
au soleil d'été et couvertes de cendre de figuier, peuvent être rendues 
à la vie. Quand elles sont perdues sans espoir, on peut en obtenir à 
nouveau en recouvrant la panse d’un bœuf avec du fumier, ou comme 
le dit Virgile, avec le corps mort d’un jeune taureau. De la même 
façon on obtient des frelons et des guêpes des chevaux morts, et des 
Coléoptères des ânes morts; ainsi la nature transforme une chose en 
l’autre ». 

Cette croyance a pour origine des mythes anciens. On connaît la lé- 
gende d’Aristée qui sacrifie des taureaux et des génisses; leurs en- 
trailles donnent naissance à des abeilles (VIRGILE, Géorg., IV, 317, 
350, 355: OVIDE, Fastes, 1, 376 et sq.). « Ce procédé miraculeux 
est emprunté, comme le savaient déjà les latins, aux traditions égyp- 
tiennes et orphiques. D'autre part, l’idée que l’âme aussi sortait sous 
forme d’abeille de la peau des victimes était familière aux Égyptiens » 
(A. MoreT, Rois et Dieux d'Egypte, p. 199). Dans le culte de 
Mithra, ceux qui étaient admis au grade léontique devaient se laver les 
mains avec du miel provenant des abeilles nées des bœufs sacrifiés 
(TAYLOR, Porphyre, p. 181). Dans les mythes indiens, Totma est 
figuré par un lion dont la gueule laisse sortir une vache et un essaim 
d’abeilles (MULLER, cité par MINAKATA). 

ARISTOTE est le seul des auteurs anciens qui n’ait pas mentionné 
le fait dans ses ouvrages, bien qu’il crut à la génération spontanée. 

La ressemblance entre l'Eristale et l’Abeille‘a trompé les anciens 
en un temps où les observations étaient superficielles. Héliogabale en- 


À L'ENTOMOLOGISTE 


fermait dans des vases destinés à ses familiers des quantités de mouches 
qu’il appelait des « abeilles apprivoisées ». Ces abeilles étaient sans 
doute des Eristales et le tyran voulait épouvanter ses amis avec des 
insectes inoffensifs faciles à confondre avec des abeilles. 

Cette erreur s’est propagée à travers tout le Moyen-Age jusqu'au 
XVIII siècle: « Le nombre des auteurs modernes qui sont convain- 
cus que les abeilles naissent des carcasses des bœufs est infini », dit 
REpI. L’ami de Luther, MELANCHTHON, considérait cette génération 
comme un miracle ; le grand naturaliste Ulysse ALDROVANDI (1602) 
l’acceptait sans discussion; l'anglais Thomas MOUFFET en parlait 
comme d'un fait commun. 

En 1734 le Bénédictin espagnol Benito FEYJOO (Theatro critico 
Universal, IV, 198) rapporte des expériences négatives pour la pro- 
duction des abeilles par des bœufs morts. En Europe centrale les ex- 
périences positives auraient dépassé toute espérance et produit des 
abeilles en telle abondance que la vente du miel et de la cire en aurait 
grandement été influencée. 

RÉAUMUR connaissait les auteurs anciens et ce fut lui qui, pour la 
première fois, soupçonna l'identité des abeilles nées des taureaux (Bu- 
gonia) et des Eristales (Mém., IV, 439): « De telles ressemblances 
ont trompé les gens en un temps où les observations n'étaient pas très 
exactes ; elles ont fait croire au peuple que les abeïlles mellifères, les 
bourdons, les frelons et les guêpes proviennent de la matière putréfiée 
sur laquelle se trouvent les autres mouches ». 

Les observations de RÉAUMUR sur les larves « à queue de rat » se 
rapportent à deux Diptères : 

Éristalis (mouche à forme d'abeille), selon les anciens c’est l’abeille 
née des cadavres. 

Helophilus (mouche à forme de guêpe), guêpe née des cadavres. 


En dehors de ces deux Diptères une troisième espèce, qui ne pro- 
vient pas d'une larve « à queue de rat », a été rapportée au Bugonia. 
C’est le Gasterophilus equi, parasite des chevaux, dont la couleur 
brunâtre et la fourrure ont fait croire que c’était un frelon né du che- 
val. Ainsi, dans l'esprit des anciens, le frelon fut toujours associé avec 
le cheval, de même que l'abeille avec le bœuf. 

En Extrême-Orient on ne semble pas avoir connu le mythe des 
Bugonia. Mais en Chine, comme ailleurs, on a confondu les Eristales 
et les Abeilles. Selon Li CHE-TCHEN (Système de matière médicale, 
Pan Ts’an K’ang Mou, 1578) les abeilles ont besoin d’urine humaine 
pour élaborer leur miel. Le procédé employé par les insectes est com- 
paré à celui de « Yi » qui utilise une sorte de gelée formée de malt et 
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de riz. Toutes les fleurs sont ainsi préparées par les abeilles qui « mû- 
rissent » le miel. 

Un autre auteur, Li TCHONG-TSEu (XVI"° siècle?), dans ses ex- 
plications des propriétés médicinales (Yo sing kiaï), répète la même 
histoire sur les abeilles et le miel. Les droguistes chinois entretenaient 
cette croyance et le font probablement encore. La confusion entre Eris- 
tale et Abeille est aggravée par un savant chinois du XWVII”° siècle, 
SIE TS’AI-KANG, qui dit dans ses « Mélanges sur les cinq phéno- 
mènes », publiés en 1661, avoir vu des abeilles mellifères sans aiguil- 
lon : « On les manie sans danger, il est étrange qu’elles ne présentent 
aucune différence avec des mouches ». 
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Note sur l'écologie d'Aphodius cervorum Fairm. 
par À. Kh. [ABLOKOFF 


L'Aphodius cervorum commence depuis peu à devenir une espèce 
relativement rare, par suite de sa localisation de plus en plus restreinte. 


VI 15"1951; 
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On doit ce rétrécissement de sa répartition à la dispersion progressive 
des Cervidés en France. Ainsi, ce Scarabéide a déjà disparu du Bois 
de Boulogne, où les entomologistes le rencontraient fréquemment il y 
a seulement quarante ans, de la forêt de St-Germain, de celle de Mar- 
ly, Sénart, etc., c’est-à-dire, de toutes les forêts des environs de Panis, 
où il n’y a plus de cerfs. On a constaté qu'après la disparition définitive 
des cerfs, l’Aphodius cervorum se maintient encore pendant un cer- 
tain temps en cherchant à s'adapter provisoirement sur les crottes de 
lapin, mais au bout de très peu de temps (quelques années) il disparaît 
à son tour (1), cette « transplantation » dans un nouveau milieu biolo- 
gique ne convenant probablement pas aux larves. La disparition de 
l’À. cervorum devient alors définitive. 

Depuis quelques années déjà, |’ Aphodius cervorum, qui était abon- 
dant autrefois en forêt de Fontainebleau, semblait se raréfier, Pour- 
tant, cette localité classique possédait toujours un assez nombreux 
« cheptel » de cerfs. Nous avons donc décidé d’effectuer des recherches 
sur les causes de cette raréfaction, qui nous semblaient devoir être plus 
apparentes que réelles, ainsi que sur les tentatives d'adaptation aux 
crottes de lapin que nous avions constatées de la part de cet Aphodius, 
en forêt de Fontainebleau même. 

L’Aphodius cervorum avait toujours été rencontré en hiver, plus 
exactement à partir de la mi-février, dans des régions découvertes et 
sablonneuses. Nous avons donc choisi, comme zône d'investigation, 
une partie des platières de Franchard (altitude approximative : 130 m. 
au-dessus du niveau de la mer) incendiée le 16-6-1934. Cette région 
présentait un double avantage : d’abord, par suite de l'incendie, le re- 
vêtement de conifères importés (Pins sylvestres en l'occurence) avait 
été détruit, et peu à peu la lande à bruyère avait reconqui la platière, 
en lui rendant son vrai visage ; ensuite, et c’est le deuxième avantage, 
l’incendie étant vieux de 10 ans, le pH du sol était redevenu normal, 
la potasse ayant été dissoute et entraînée par les pluies. Des mesures 
de pH effectuées sur de la terre à bruyère, dans les environs immédiats, 
nous avaient fourni un pH d’une acidité normale. | 

Sur cette lande, un emplacement nous paraissait surtout propice. Il 
s'agissait d'une plage de sable (Stampien), légèrement en pente (en- 
viron 7° -8°) et largement exposée au Sud, La table de calcaire de 
Beauce, qui recouvrait primitivement cette région, comme d’ailleurs 
tous les plateaux du Massif de Fontainebleau, avait disparu, ne lais- 


(1) PAULIAN (R.). Les Coléoptères. Paris (Payot) 1943, p. 239. 
CoLas (G.). Note sur l’Aphodius cervorum Fairm. Bull. mens. Ass. Nat. 
Vallée du Loing. 1935, p. 41. 
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sant que d'anciennes infiltrations, ayant teinté le sable sous-jacent en 
ocre et de rares galets de calcaires roulés, parsemant cet espace — nature 
de terrain sur lequel ne poussent pas les bruyères. Cette plage aboutis- 
sait au Nord à un plateau supérieur, au Sud, elle descendait jus- 
qu'à une autre platière, disposée en contrebas. Les plateaux supérieur 
et inférieur, établis sur du sable siliceux à peu près pur, étaient recou- 
verts d’une lande dense et continue de Calluna vulgaris mêlée d’Erica 
cinerea, avec comme strate lichénique : Cladina silvatica (2) (formant 
la majeure partie de la strate) et Cladina rangiferix. La lande à 
bruyères était tachetée de nombreux Bouleaux avec, en sous-étage, de 
très jeunes Chênes à l'aspect maladif, des touffes de Sarothamnus sco- 
parius et de Prunus spinosa, ce dernier décelant des taches argilo-cal- 
caires. Les chemins étaient bordés d’épais fourrés de ronces. 

Quant à la plage elle-même, elle était recouverte d’un tapis, à peu 
près continu d’une mousse gris-verdâtre (Rhacomitrium canescens 
_Timm.) (3), parsemé par endroit de touffes d'Hypnum cupressiforme 
var, mamillatum. Çà et là des taches claires de Polytrichum piliferum, 
stérile, mêlé à de nombreux Lychens : Cladonia furcata, Cl. graulis 
(abondant), Cl. endiviaefolia (assez commun). À la lisière inférieure 
de la plage : Cladonia coccifera (surtout dans la partie Ouest) et Cla- 
donia gracilis. À la Jimite du plateau supérieur, un tapis, assez lâche, 
d'une petite Hépatique de l’ordre des Marchantiales, probablement 
une Riccia. 

Par place, Le tapis muscinal était déchiré par la tache claire d’une 
petite plage de sable nu, généralement parsemée de crottes de lapins, 
dont les terriers débouchaient à mi-pente. 

La flore de cette plage, comme la bryoflore, est caractéristique des 
régions arides et ensoleillées. Elle se composait, dans les endroits dé- 
pourvus du tapis muscinal (qui d’ailleurs se résorbe singulièrement en 
été) principalement de Sedum album (abondant), Miborna verna, Ero- 
dium cicutorium, Muscari racemosum, Draba verna (commun, mais par 
pieds isolés, en fleurs), Potentilla verna (en boutons), Teucrium Cha- 
maedrys, Gnaphalium minimum. L’Helianthemum guttatum se trou- 
vait à la partie supérieure de la pente, tandis que l'Helianthemum vul- 
gare et l’H. umbellatum (isolés et rares) surtout vers la lisière ouest, en 
compagnie de Aira canescens (par coussinets de plus en plus serrés vers 
l'extrême limite ouest), T'eesdalia nudicaulis, Rumex acetosella, etc. Çà 


(2) Nous tenons à remercier nos amis Doignon, Merrier et Rousseau pour les ren- 
seignements botaniques qu'ils ont bien voulu nous fournir si aimablement. 

(3) Lors de l’excursion du 18.2.1945, notre ami Doignon récolta de nombreux 
échantillons de Rhacomitrium caneseens. munis de capsules. Cette bryale n'avait pas 
encore été trouvée fructifiée en forêt de Fontainebleau. 
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et là, l’Arenaria serpyllifolia, le Thymus serpyllum, le T'eucrium sco- 
rodonia, etc. 

Une première prospection, effectuée dans cette région le 13 février 
1945 nous permit de constater une absence presque complète d’Apho- 
dius sur les crottes de lapins, un seul À. distinctus Müll, enterré dans 

. le sable sous quelques crottes fraîches ; toutefois de nombreux terriers 
de Typhoeus typhoeus L. jalonnaient les tas de crottes et les cônes 
d'entrée, tantôt de sable blanc, tantôt de sable ocre se voyaient de 
loin. Cette plage, relativement étroite, longue d'environ un kilomètre, 
possédait à mi-longueur un ébouli sablonneux, où les mousses avaient 
complètement disparu, mettant à jour un véritable flanc de dune. Toute 
la plage, mais plus particulièrement cette région, était bien ensoleillée 
et possédait de ce fait un micro-climat qui mérite d’être noté. En fé- 
vrier, le sable est encore très humide, quant aux températures, les me- 
sures effectuées les 13, 14, 15 et 18 février nous donnèrent respecti- 
vement pour les températures du sol en surface pour cette plage et un 
versant voisin exposé au Nord, les chiffres résumés dans le tableau sui- 
vant : 


Température du sol Température 
en surface atmosphérique 
versant expo- heures au à humidité éclairage pression 
sé au : Sud Nord solaires soleil lombre rotative en lux  baromét. one Ciel 
atmosph. ie 
1 re partiel 
Lo] ip (e} - Ù 
13/2. 13 15 3 139% 7 GBA LONDRES 
œ 14/2 20210? 14 219 14° 40 % 9000 767 nul clair 
na 
LA lair 
afal C 
RMS /2 2120.06 ,513.5 70220 144 42 8000 TON Ne 
force 2 caro 
e stralus 
(e] ( 
18/2 13 14 139 72 % 5000 772 nul bouché 


Une autre remarque que nous fîmes dès le 13 février était la pré- 
sence sur le sol de nombreuses traces de sabots de Cerfs et de Biches, 
par endroit le sol était même complètement piétiné, mais comme nous 
ne pûmes découvrir la moindre trace de laisses, nous avons dû admettre 
que les Cerfs ne devaient effectuer que de courtes apparitions dans cette 
région, apparitions très probablement nocturnes, et que leur gîte devait 
se trouver un peu plus loin. Effectivement, dans la matinée du 14, le 
garde de Franchard apperçut un Cerf et cinq Biches à deux kilomètres 


à l'Ouest de notre plage, dans un bois de Pins sylvestres, parmi d’épais 
ronciers. 


Il résulte de ce qui précède qu’un seul moyen d'investigation restait 
à notre portée : le piégeage, et dès le 13 février nous l’entreprimes. Ce 
jour-là, ayant pu nous procurer quelques laisses de Cerf (dans la suite 
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de cet arücle, nous appelleront, pour simplifier, les pièges à laisses 
de Cerf : pièges du type A), nous les mîmes en tas sur un versant sa- 
blonneux, voisin de notre plage, mais exposé au Nord, et ensoleillé, 
par conséquent, pendant un court laps de temps le matin. 


Le lendemain, 14 février, nous récoltâmes dans ce piège 2 À. cer- 
vorum | À. fœtidus F., que nous avions très vraisemblablement ap- 
porté avec les laisses, ce dernier Aphodius pénétrant à l’intérieur des 
laisses, | À. prodromus Brahm. et | A. sphacelatus Panz. Tous ces 
Aphodius (sauf |’ A. fœtidus) étaient enterrés dans le sable à environ 
3 mm. de profondeur. Il était 13 heures solaires et la matinée ayant 
été tiède, 1l est probable que les Aphodius étaient venus au moment 
où notre piège était ensoleillé (ce qui suit nous permet de faire cette 
dernière hypothèse). , 

Nous installâmes aussitôt deux autres pièges, mais comme nous vou- 
lions expérimenter le comportement des Aphodius en face d’un nou- 
veau milieu biologique, ces dermers furent constitués par des crottes 
de Chèvre (que nous dénommerons : pièges du type B). Le premier de 
ces pièges fut installé à quelques 20 cm. du piège du type À déjà 
existant, sur le versant exposé au Nord; le deuxième, sur la partie 
sableuse centrale de la plage exposée au Sud : il était 14 heures so- 
laires (14 h. s.); puis nous partîmes vers le bois de pin, où le garde- 
forestier avait aperçu, le matin même, les Cerfs. Dans ce bois, parmi 
les ronciers, le sol était couvert de petits tas de laisses des Cerfs, de 
sorte que, après en avoir récolté dans un sac une quantité He 
nous pûmes revenir à notre plage et y installer une dizaine de pièges du 
type À sur toute la longueur de cette dernière, soit environ un kilo- 
mètre. Certains de ces pièges furent installés à |”? he d’autres au so- 
leil, tantôt sur le sable nu et tantôt sur un tapis de mousses, l’un de ces 
pièges fut posé juste à côté du deuxième piège du type B. Il était 15 h. 
s., c’est-à-dire il y avait exactement une heure que ce piège avait été 
posé. Nous l’examinâmes soigneusement. Un grand nombre d’Apho- 
dius était déjà au travail, enterrant les crottes, d’autres venaient 
s’abattre au vol, soit directement sur le piège, soit au voisinage immé- 
diat. Nous pûmes ainsi dénombrer | À. fimetarius déjà enterré à en- 
viron ÎO0 mm. de profondeur, | À. cervorum, enterré à 3-4 mm. de 
profondeur, 10 À. distinctus, 4 enterrés (env. 4 mm. de profondeur) 
et 6 parmi les crottes, 6 À. prodromus et 5 À. sphacelatus soit enter- 
rés, soit sous les crottes, soit au vol. 


Nous allâmes ensuite examiner le premier piège du type B (sur le 
versant au Nord), un seul À. sphacelatus s’y trouvait; dans le piège 
du type À, installé la veille, 1l n’y avait rien. 
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Comme il était environ 16 h. s., c’est-à-dire qu’il y avait une heure | 
que les dix pièges du type À avaient été installés, nous en fîmes la | 
tournée, dans l’ordre dans lequel nous les avions établis. Dans les 
pièges qui étaient situés à l'ombre, il n'y avait rien, et de même pour 
ceux déposés sur des mousses, mais ceux qui étaient au soleil, sur du 
sable, nous donnèrent 6 À. cervorum, | À. fimetarius, 3 A. prodro- 
mus, 3 À. sphacelatus, des Staphylins : 1 Oxytelus sculpturatus Grav. 
et | Atheta oraria Kr., 4 exemplaires du diptère Cypsela equina Fal- 
léri et des larves de Philonthus sp. 

Quant au piège type B, N° 2, son examen nous permit de constater 
que depuis une heure, malgré que ce piège commençait à rentrer dans 
l'ombre, plusieurs Aphodius étaient venus à nouveau : | À. cervorum, 
2 À. dislinctus et | A. prodromus : il y avait en outre | Staphylin (Ho- 
malium rivulare Payk) et un certain nombre de diptères (3 ex. de Cyp- 
sela hirtipes R.-D.). Il est à remarquer que sur le piège du type À, 
situé tout à côté, sur du sable et dans d’excellentes conditions (à cette 
heure là il était encore bien ensoleillé), 1l n’y avait rien. | 

De même, le piège type B N° 1 qui, lui, était depuis longtemps à | 
l'ombre, ne nous donna rien. 

De retour sur les lieux le 15 février à midi solaire, nous commen- 
çâmes par examiner les pièges du type À et B situés sur le versant ex- 
posé au Nord et qui, par conséquent, avaient été ensoleillés dans la ma- 
tinée pendant un court laps de temps. Malgré la gelée blanche qui 
couvrit toute la région au petit matin, nous trouvâmes dans le piège : 
type A: | À. cervorum, 3 À. distinctus, et | À. prodromus, tous 
enterrés à 4-5 mm. de profondeur. Sous les laisses plusieurs diptères 
(Cypsela equina Fallén.) s’affairaient. Par contre, le piège type B 
N° 1 ne nous donna rien (les crottes en étaient, d’ailleurs, déjà passa- 
blement desséchées). 

Sur le versant Sud, le piège type B (N° 2) était presque complète- 
ment enterré (lorsque nous l’examinâmes il était environ 13 h. s., et 
il était bien ensoleillé depuis un certain temps déjà). Nous y décou- 
vrîmes encore 2 À. cervorum,.6 À. distinctus, 2 À. Jimetarius, 4 A. 
prodromus, 3 À. sphacelatus et | Onthophagus fracticomnis Preyssl. 
Tous ces Insectes étaient enterrés. Quant au piège type À disposé tout 
à côté, 1] n'y avait toujours rien, le piège type B semblant tout acca- 
parer. 

L'examen des 9 autres pièges type À nous permit de constater, que 
les À phodius se trouvaient aussi bien dans les pièges situés au soleil, 
que ceux situés à l'ombre (ces derniers avaient été ensoleillés les pre- 
miers et étaient déjà passés dans l'ombre). Nous y trouvâmes : 7 À. 
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cervorum, 3 À. distinctus, 3 À. fimetarius, 4 À. prodromus et 4 À. 
sphacelatus. La majorité de ces Aphodius à été enterrée, les À. fime- 
tarius bien plus profondément que les autres. Certains pièges recevaient 
déjà la visite des Fourmis, dans certains autres les Diptères (Cypsela 
hirtipes R. D. et Sciara morio F.) étaient au travail, ainsi que des Sta- 
phylins : | Oxytelus sculpturatus Grav. et | Atheta longicornis Grav. 
et des larves : 1 larve de Staphylinus sp., et 1 larve de Philonthus sp., 
toutes ces larves étaient enterrées. 

L'examen attentif d’un de ces pièges nous permit de faire une obser- 
vation que nous croyons inédite et qui mérite d'être notée. Un piège du 
type À disposé sur un tapis de mousses nous fournit plusieurs À. pro- 
dromus et À. sphacelatus. Certains d’entr’eux avaient déjà commencé 
à creuser leur puits et les cônes des matériaux rejetés, du sable blanc, 
surmontalent le coussin de mousses. Dans un de ces puits nous trou- 
vâmes au fond un À. prodromus et à l'entrée, sous le niveau de la 
mousse, un À. cervorum qui avait commencé à construire sa propre ga- 
lerie en utilisant l'entrée du puits de l’A. prodromus qui en était le 
propriétaire. Îl est vraisemblable que l’A. cervorum n'est pas assez 
robuste pour percer une couche résistante de mousse épaisse souvent de 
10-15 mm. (Nous n'avons jamais rencontré d'A. cervorum sur les 
laisses de cerfs posées sur des coussins de mousse). Il s’était donc au- 
tomatiquement dirigé vers le cône de sable surmontant le puits de l’A. 
prodromus et avait utilisé ce puits pour franchir l’obstacle qui le sépa- 
rait du sable, son élément. Comme dans le bois de pins nous n'avons 
rencontré que l'A. fætidus, il est vrai, en très grand nombre, à l’ex- 
clusion de tout autre Aphodius, l'A. cervorum ne pouvait percer le 
tapis continu de mousse qui s'était développé sous les pins et les ronces, 
l’A. fætidus, comme nous l’avons indiqué plus haut, pondant à l’in- 
térieur des laisses de Cerf, sans les enterrer. Il est probable également 
que l’AÀ. cervorum recherche également un bon ensoleillement. : 

Ce même jour, 15 février, nous retournâmes à nouveau vers le gîte 
des Cerfs, vers les ronciers du bois de pins sylvestres, et après y avoir 
récolté une quantité importante de laisses, nous revinmes vers la plage, 
où, contrairement à ce que nous avions fait la veille, nous les mîmes 
toutes en un seul tas, qui, de ce fait, était de dimensions imposantes. 
Nous avions pris la précaution de l’établir dans une légère cuvette, que 
nous avions creusée dans le sable humide, de façon à ce qu'il soit en 
partie enterré. 

Nous ne revinmes sur les platières de Franchard que le 18 février. 
Les pièges du versant Nord ne nous donnèrent rien, pas plus que le 
piège type B (le N° 2) situé sur le versant Sud; d’ailleurs, ce dernier 
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piège avait presque complètement disparu, les quelques derniers dé- 
bris qui restaient encore sur le sable étaient complètement desséchés 
(il avait fait très beau les jours précédents). Il n’en fut pas de même 
pour les pièges du type À installés le 14 février, et nous y fîmes une 
abondante récolte : 23 À. cervorum, 12 À. distinctus, 2 À. fimeta- 
rius, 5 À. prodromus, 3 À. sphacelatus et | À. obliteratus Panz, des 
Staphylins : 1 Oxytelus sculpturatus Grav., | Atheta Pertyi Heer. et 
1 Olophrum piceum Gyll., des larves de Philonthus sp., et-des Four- 
mis. 


Tous ces Insectes et larves se rencontraient indistinctement dans les 
pièges situés normalement à l'ombre ou au soleil, mais uniquement dis- 
posés sur le sable, ceux laissés sur la mousse s'étaient d’ailleurs dessé- 
chés et nous n’y trouvâmes rien. | 


Quant au grand piège type À établi le 15 février, de nombreux 
Aphodius s’y trouvaient: À. fimetärius, À. prodromus, A. sphace- 
latus, très nombreux À. distinctus, mais pas un seul À. cervorum. De 
même pour les Diptères, toutes les espèces rencontrées précédemment 
s’y trouvaient. I] semble donc que, en ce qui concerne l’A. cervorum, 
même sur un terrain favorable, il faudrait tenir compte de l'importance 
de la masse nutritive. 


En résumé, les recherches des 14, 15 et 18 février nous permirent 
de récolter un total de 43 À. cervorum, chiffre non négligeable pour 
une espèce qui serait en voie de disparition. 


De sorte que les conclusions qui s'imposent de la présente étude, 
peuvent être résumés de la façon suivante. (Pour faciliter, nous résu- 
merons sous forme de tableau les observations faites sur les divers 
pièges). | 

Tout d’abord, l’A. cervorum, tout en étant inféodé aux laisses de 
Cerfs, ne dédaigne pas tous les autres milieux nutritifs convenant à un 
grand nombre de Coprophages. À ce point de vue, son attitude a été 
caractéristique en ce qui concerne le piège type B, n° 2, circonstances 
dans lesquelles 1’A. cervorum a marqué une préférence très nette 
(comme d’ailleurs les autres Aphodius) pour les crottes de Chèvres, 
malgré la présence, tout à côté, de laisses de Cerfs. Doit-on attribuer 
ce comportement au fait que les crottes de Chèvres ayant une odeur 
très prononcée, « étouffaient » l’odeur des laisses de Cerfs? 


D'autre part, cet Aphodius à montré qu’il savait profiter des cir- 
constances, en l'occurence un puits d’Aphodius prodromus, pour vain- 
cre un obstacle, lorsque les laisses de Cerfs ne se trouvaient pas direc- 
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tement dans des conditions favorables, ce qui prouve de sa part un 
certain degré d'adaptation. 


Cet insecte est bien plus hygrophile que beaucoup d’autres Apho- 
dius, et cette constatation ressort du fait suivant : plusieurs À. cervo- 
rum, fœtidus et prodromus étant enfermés dans un tube garni de sciure 
sèche, tous les À. cervorum étaient morts 48 heures après, les autres 
Aphodius ne semblaient guère être incommodés par le nouveau milieu 
dans lequel ils se trouvaient. Cette hygrophylie, très prononcée, doit 
certainement avoir une répercussion non négligeable sur la période 
d'apparition d'A. cervorum adultes. Ce dernier, tout en étant une es- 
pèce de la saison froide de l’année, puisque on le rencontre de la mi- 
février à la mi-avril, n’en marque pas moins une préférence marquée 
pour les régions ensoleillées et à climat ou micro-climat relativement 
chaud pour l’époque envisagée. Il vole en plein soleil à la recherche 
de sa nourriture et de ses lieux de ponte, et par temps froid reste obsti- 
nément enterré. à 


Si nous rappelons maintenant qu’au début du XVIII‘ siècle, par ex., 
les, landes de platières et de vallées sèches occupaient plus de la moi- 
tié de la superficie de la forêt, que d’autre part, le % de calcaire di- 
minuant constamment dans le sable permet le développement des 
nappes de bruyères et que finalement la forêt était bien plus giboyeuse, 
on comprendra aisément qu’une certaine raréfaction, même très impor- 
tante, était de toute évidence inévitable dans le nouveau climax en 
formation. [Il convient d'ajouter à ces considérations le fait, que les 
quelques landes et platières qui subsistent sont battues maintenant par 
les touristes, de sorte que les cervidés sont refoulés de plus en plus, soit 
vers des régions de la forêt éloignée par rapport au lieu de passage, 
soit vers des taillis et des fourrés, où, comme nous l’avons vu, les À. 
cervorum ne peuvent les suivre. 


Ainsi, l'A. cervorum, qui, malgré les apparences est toujours rela- 
tivement abondant, et nos récoltes le prouvent largement, est devenu 
de capture plus difficile, et celà est surtout dû au fait que les cervidés 
ont abandonné les platières (Apremont, Belle-Croix, Rocher St-Ger- 
main et les régions où les entomologistes du siècle dernier le prenaient 
en nombre. Raréfaction, comme nous le suggérions dès le début de cet 
article, plus apparente que réelle ; il en est de même des tentatives 
d'adaptation de cet Aphodius aux crottes de Lapins, tentatives que 
nous avons pu constater nous-mêmes sur les platières d’Apremont en 
1936, 1937 et 1938; dues à l'abandon de ces platières par les cer- 


vidés qui émigrèrent vers les platières Sud de la forêt, suivis par une 
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migration parallèle de la masse des À. cervorum, seuls quelques indi- 
vidus restés sur place tentaient une adaptation, vouée à l'échec par 
avance. 

Cette tentative d’ adaptation n’a pas-été constatée sur les Haba 
de Franchard, et cela nous force à admettre, étant donné le nombre 
d’' en laies récoltés, que les À. cervorum trouvent, tout de même, 
des laisses de Cerfs, abandonnés dans des conditions qui leur sont con- 
venables et en quantité suffisante pour leur permettre de se maintenir 
et de se multiplier. 

Les événements de ces dernières années, ayant maintenant réduit 
considérablement le nombre des touristes dans la forêt de Fontaine- 
bleau, les Cerfs commencent peu à peu à quitter leurs fourrés et font 
des apparitions plus nombreuses sur les platières, de sorte que nous 
serions tentés de croire que nous assistons, en ce moment, à une nou- 
velle période d’épanouissement et d’extension de l’Aphodius cervorum 
Fairm. que bien des entomologistes craignaient déjà voir disparaître. 


Préservation des collections d'insectes 


contre les insectes, les moisissures et les fermentations 
en Pays tropicaux... et in quibusdam aliis 


par P. CLÉMENT 


Il n'est pas toujours possible de disposer de locaux sains pour con- 
server les collections entomologiques... et les conséquences en sont, 
parfois, désastreuses. J'ai pu le constater, à mes dépens, il y a une 
vingtaine d'années, en retrouvant, après un mois d'absence, la presque 
totalité de mes insectes — gardés dans une pièce du rez-de-chaussée, 
en Vendée — couverte d’un Joli feutrage de moisissures, malgré les 
fioles Sauvinet remplies de créosote..…." ou les bourres de cartouches, 
imbibées du même produit, qui montaient la garde dans chacun de 
mes cartons. 

Je réussis, cependant, à à sauver la plupart de mes bestioles, après un 
long travail que je ne me sentais pas l'envie de recommencer périodi- 
quement, d'autant plus que certaines espèces, particulièrement fra- 
giles, étaient irrémédiablement perdues. 


À peu de temps de là, je lus, dans « Miscellanea », une série d’ar- 
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ticles sur la récolte et la conservation des insectes (1). Il y figurait une 
formule de liquide préservateur. Modifié légèrement, quant à ses com- 
posants et à la proportion de chacun d’eux, ce liquide m'a donné d'ex- 
cellents résultats et, depuis que je l’emploie, je n’ai plus à déplorer 
ni fermentations, ni moisissures, ni attaques d'insectes entomophages 
dans mes cartons. 


Enfin, son efficacité a été pleinement confirmée, pendant mes sé- 
jours en Guinée d’abord, à Madagascar ensuite, d'où j'ai pu rappor- 
ter, grâce à lui, des insectes d’une grande fraîcheur, préparés ou sur 
couches, alors que tout se couvrait de moisissure, pendant la saison des 
pluies, dans les meubles où étaient mes boîtes. 


Des Bolboceras de teinte claire, par exemple, brunirent en quelques 
jours dans l’une d’elles que, par hasard, j'avais oublié de traiter, alors 
que ceux conservés dans une autre, préparée selon le procédé que J'ai 
adopté, ne « bougèrent pas ». 


Mais voici la formule de ce liquide préservateur (2) : 


Créosote de hêtre ............ 250 grammes 
Essence de Mirbane .......... 250 » 
Essence de’ Fhym=2, 2 200 ») 
Essence d'Eucalyptus .......... 50 » 
Camphren teneur Rte, NT 50 » 
Paradichlorobenzène .......... 125 » 
Acide phénique blanc ......... il) ) 


1.000 grammes 


Camphre, Paradichlorobenzène et Acide phénique fondent rapide- 
ment dans le mélange, préalablement effectué, des quatre liquides, 
si l’on a soin d’agiter de temps en temps. 


Conserver dans des bouteilles teintées pour éviter que le produit ne 
fonce à la lumière. 


A 


Îl n'y a aucun inconvénient à augmenter la dose d'essence d’Eu- 
calyptus au dépens de celle d'essence de Thym, selon les disponibi- 
lités. Ne pas diminuer celle de créosote et bien utiliser de la créosote 


(1) Cf. E. BARTHE. Procédés de chasse, d'élevage, de préparation et de conser- 
vation in Miscellanea Entomologica, v. XXIX, p. 69, mars 1926. 

(2) Je signale aux Collègues du Bassin de la Seine qui l'ignoreraient que le 
« quartier des essences » est situé, à Paris, derrière le Bazar de l'Hôtel de Ville. 
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C'est là que l’on trouve des maisons spécialisées où l’on peut se les procurer à des 


prix raisonnables. 
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de hêtre et non de houille, en se rappelant que ce produit est caustique, 
ainsi, d’ailleurs, que |’ Ho phénique. 


La valeur antiseptique des mélanges d'huiles essentielles a été re- 
connue, depuis plusieurs années, déjà, et utilisées pour la désinfection 
et la et selon la Ed de M. J. RISLER (3). 


Dans les territoires d'Outre-Mer, certaines essences locales peuvent 
remplacer, avec avantage, l'essence de thym et celle d’ eucalyptus, 
c'est ainsi qu'à Madagascar, après quelques tâtonnements, Je leur ai 
substitué, avec succès, l’huile essentielle de Rambiazina dote 
de petites quantités RARE Girofle, mais je signale, en 
passant, que les essences de Citron, d'Orange et de Niaouli semblent 
beaucoup moins intéressantes. 


MODE D'EMPLOI: Badigeonner, soigneusement, au pinceau, l’in- 
térieur du couvercle des boîtes garnies — ou non — d'insectes, de fa- 
çon à ce qu 1l soit imbibé, sur toute sa surface — mais sans excès — du 
liquide préservateur. Laisser sécher les boîtes empilées les unes sur les 


autres, couvercles en dessous. Les couvercles, ayant été mouillés sur | 


toute leur surface, conservent, une fois secs, un aspect normal et propre, 
ce qui n'était pas le cas, autrefois, lorsqu'on faisait tomber, en leur 
milieu, quelques gouttes de créosote ou d’acide phénique, formant, en 
séchant, une tache sombre, auréolée, d’assez vilain aspect. 


À la Métropole, faire l'opération une ou deux fois par an, selon 
le climat. En pays chauds, il peut être nécessaire de l’effectuer plus 
souvent. 


Pour les cartons vitrés, il suffit de disposer des feuilles de buvard 
imbibées du produit, à Pétémenr dulcouvercle et de les enlever au 
bout d’une huitaine de : Jours. 


Ne pas s'inquiéter des minuscules gouttelettes de liquide conserva- 
teur qui, par suite d’un phénomène de condensation, se déposent, par- 
fois, en hiver sur les insectes conservés dans des locaux froids et fon- 
cent, momentanément, leurs teintes qui reprennent, par la suite, toute 
leur fraîcheur. 


L'intérieur des boîtes en bois, destinées à contenir les couches, est 
également à badigeonner soigneusement de liquide préservateur un 
certain temps avant l'emploi, de façon à ce que les couches soient 
déjà bien 1 imprégnées au moment de l'emploi; au besoin, faire deux 
badigeons à quinze jours d'intervalle. 


(3) Cf: Le conditionnement prophylactique de l'air et des parois in : La Nature, 
Paris, 15 sept. 1939, pp. 168-171. 
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Par ailleurs, lorsque j'ai à préparer ou à mettre sur couches de 
grosses bêtes (Heliocopris, Copris, Oryctes), je leur fais faire une 


«cure d'imprégnation » dans une boîte « Lazaret », tout récemment 

et copieusement traitée. J'ai pu, ainsi, après deux jours de passage 
. . re ? 

au « Lazaret », faire plusieurs couches superposées d'Oryctes Pyr- 


rhus dont aucun individu n’a fermenté et ce, sans séchage préalable. 

Cependant, l'atmosphère de Tamatave à cette saison, était absolu- 
ment saturée d'humidité, et la température montait journellement à 
0. 

J'ajoute que deux gouttes de liquide préservateur, dans le ramollis- 
soir, peuvent éviter des catastrophes à ceux qui, comme moi, sont 
parfois obligés d'y laisser plus longtemps qu’ils ne le pensaient les In- 
sectes qu'ils y ont déposés. 


Contribution à la faune entomologique 
de la forêt de la Sainte-Baume 


par G. CONDRILLIER 


C'est pour être utile aux Collègues, de plus en plus nombreux, at- 
tirés par cette riche région entomologique, que je me décide à faire 
paraître ces quelques notes sur mes chasses dans la forêt varoise de la 
Ste Baume et de ses environs immédiats. Ces chasses, faites au hasard 
de mes loisirs, s'étendent du 20 mai au 15 août, mais en périodes 
discontinues. 

Le tableau qui fait suite ne donne qu’un faible aperçu des Coélop- 
tères que l'on peut récolter. Recherchant spécialement les Buprestides 
et Cérambycides, on remarquera la pauvreté et même l'absence de 
nombreuses familles, ce qui ne veut pas dire qu’elles ne soient large- 
ment représentées, entre autres les Chrysomélides et les Curculionides. 

La forêt de la Ste Baume a toujours exercé une attraction particu- 
lière sur les entomologistes, tant français qu'étrangers. 

Avant 1939, j'ai eu maintes fois le plaisir de rencontrer, entre juin 
et août, de nombreux coléoptéristes et lépidoptéristes venus la plupart 
rechercher spécialement Anthaxia midas, Stenura distigma et Parnas- 
sius mnemosyne (Lépidoptère Papilionide). 

J'ai pris À. midas aux environs de la fontaine de Nans et dans di- 


VICCCA95E 


L'ENTOMOLOGISTE : 19 


verses clanières, particulièrement celles longeant le chemin sous bois 
de l’Hôtellerie à la ferme de Giniez, en compagnie de A. salicis et 
A. semicuprea. Ces dernières abondaient sur les Renoncules et en gé- 
néral sur toute fleur jaune. 


Jusqu'à ces dernières années, À. midas, signalé également de la 
forêt de la Massane (Pyrénées-Orientales) par V. MAYET, n'avait 
plus été repris dans cette localité. Mon excellent ami SCHAEFER a eu 
l’heureuse fortune, en juin 1939, de pouvoir confirmer cette localité 
par la prise de plusieurs exemplaires de ce magnifique Buprestide. 
Stenura distigma, espèce également méridionale, est connue du mas- 
sif des Maures et de l’Esterel. A la Ste Baume, je l’ai prise non seu- 
lement aux environs du col du St-Pilon, mais encore en individus iso- 
lés aux environs du carrefour des Trois-Chênes, sur les fleurs de Cistes 


et d'Ombellifères. 


Quant au Lépidoptère Parnassius mnemosyne L. j'ai pu, au cours 
de mes chasses, en apercevoir un exemplaire en juillet non loin du 
St-Pilon:; par suite d’un coup de filet maladroit (entendez fauchoir) 
— qui d’ailleurs me fit perdre l'équilibre — le Papillon disparut d'un 
vol rapide, sans espoir pour moi de le rattraper. Cette espèce a été 
signalée et prise près du Pic de St-Cassien par H. POWELL et peut- 
être par d'autres lépidoptéristes. 

Les espèces suivantes n’ont pas encore été signalées, à ma connais- 
sance, de la Ste-Baume : 


Amara eximia Dej. dét. Dr. Pater. 
Athous mutilatus Ros. dét. Fleutiaux. 
Limoniscus violaceus Mill. dét. Fleutiaux. 
Clytus cinereus L. et G. dét. Schaefer. 


Je signale, en passant, la présence en juin et Juillet de nombreux 
Hyménoptères, Diptères et Orthoptères. Parmi ces derniers, il m'a 
été donné de capturer le 15 juillet 1938 deux Saga serrata ?. 

Je me tiens très volontiers à la disposition de ceux de nos Collègues 
qui auraient l'intention de venir chasser à la Ste Baume, pour leur 
donner tous renseignements qui Nid leur être utiles : époques 
de chasse — moyens d’accès — hôtels, etc. 


CICINDELIDAE 


Cicindela campestris L. — Juillet ; Environs ferme des Béguines. 
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CARABIDAE 
Procrustes coriaceus L. — Mai à juillet; sous pierres, çà et là. 


Abax ater Villa. — Mai à juillet; sous détritus ; forêt. 
Nebria brevicollis F. — Mai à juillet; sous détritus; forêt. 
Pterostichus cristatus v. Lasseirei Dej. — Mai à juillet; sous détnitus ; 
forêt. 
Aristus clypeatus Rossi. — Juillet-août ; en filochant. 
Ophonus ardosiacus Lutrech. — | exempl. ; en filochant. 
Calathus fuscipes v. punctipennis Germ. — Mai-juin; ruisseau fon- 
taine St-Zacharie. 
Harpalus tardus Panz. — Juillet ; endroits humides. 
—  dimidiatus Rossi. — Juillet ; endroits humides. 
Amara eximia Dej. — Fin mai; ruisseau fontaine St-Zacharie. 
Lebia crux-minor ab. nigripes L. — Juillet; en filochant. 
Dromius quadrimaculatus L. — Juin ; ruisseau fontaine St-Zacharie. 
Dinodes decipiens Dufour. — Juin; ruisseau fontaine St-Zacharie. 
Brachynus crepitans v. strepitans Duft. — Juillet; ruisseau fontaine 
St-Zacharie. 
DYTISCIDAE 


A gabus guttatus Payk. — Juillet ; flaques d'eau ; forêt. 
—  biguttatus Oliv. — Juillet ; flaques d’eau; forêt . 

—  melanocornis. — Juin-juillet ; laques d’eau ; forêt. 
—  bipustulatus L. — Juillet; flaques d’eau; forêt. 
Hydroporus tesselatus Drap. — Juillet ; flaques d’eau: forêt. 

— nigrita Fairm. — Juillet; flaques d’eau; forêt. 


SILPHIDAE 


Phosphuga atrata L. — Juillet; vieilles souches. 


STAPHYLINIDAE 
Staphylinus sn Walt. — Juillet- août; en forêt; endroits secs. 
Ocypus olens Müll. — Juin à août ; sous pierres ; aides 
Quedius rufipes Grav. — Mai; en forêt; endroits secs. 
—  tristis Grav. — Juin; en forêt; te secs. 
Pseudocypus aenocephalus de G. — Juillet; en forêt ; endroits secs. 
LUCANIDAE 
Lucanus cervus v. pentaphyllus Reiche. — Juillet- août : çà et là. 


Dorcus parallelepipedus L. —— Juillet-août ; çà et là. 
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SCARABAEIDAE 


Geotrupes niger Marsch. — Juillet ; bouses. 
Sisyphus Schaefferi L. — Juin; excréments humains. 
Ontophagus verticicornis. — Juillet; excréments humains. 
Anisoplia tempestiva Erichs. — Juillet ; fleurs diverses. 
Gnorimus octopunctatus F. — Juillet ; troncs hêtres. 

Le nobilis L. — Juin; sureau. 
Valgus hemipterus L. — Juin; fleurs diverses. 
Epicometis squalida L. — Juin-juillet ; fleurs diverses. 
 — hirta Poda. — Juin-juillet ; fleurs diverses. 
Oxythyrea stictica L. — Juin-juillet ; fleurs diverses. 
Cetonia aurata L. — Mai-août ; églantines ; sureau. 

— ab. tingens Reitt. — Juin; églantines; sureau. 

— ab. meridionalis Muls. — Août ; églantines ; sureau. 

— ab. lucidula Herr. — Juin-août ; fleurs diverses. 
Potosia cuprea F. — Juin-juillet ; fleurs diverses. : 
Netocia morio F. — Juin-août ; fleurs diverses. 

_— ab. 4 punctata F. — Juin-août ; fleurs diverses. 


ELATERIDAE 


A delocera punctata Hbst. — Juillet; souches de pins. 
Selastosomus guttatus Germ. — Juin; en filochant. 
Agriotes sputator L. — Juin; en filochant. 
— v. negatus Buyss. — Juin; en filochant. 

—  gallicus Lac. — Juillet-août ; graminées. 
Limoniscus violaceus Müll. — Juin; en filochant. 
Cidnopus pilosus Leske. — Juin; graminées. 

—  minutus L. — Mai; plantes basses. 
Limonius quercus OI. — Jun; aubépines, cistes. 

— v. lythrodes Germ. — Jun; aubépines, cistes. 

Athous mutilatus Ron. — Juin; en filochant. 

—  puncticollis Kiesw. — Juin; chênes verts. 

—  vittatus ab. Ocekayi Kiesw. — Juin; pins. 

—  Dejeani Cast. — Juillet; grandes herbes. 


—  olbiensis Muls. — Juillet; plantes basses. 
—  sinuaticollis Desbr. — Jum. 
Melanotus castaneipes Payk. — Juillet; souches pins. 


Ampedus pomonoe Steph. — Juin; tilleul. 
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BUPRESTIDAE 
Chalcophora mariana s. sp. massiliensis Vill. — Juin; souches pins. 


Capnodis tenebrionis L. — Juillet; aubépines. 
Lampra rutilans F. — 8 juillet 1939; tilleuls de l’Hôtellerie. 
— F. tendance à l’ab. ils Ob. — 8 juillet 1939; til- 


leuls de l’Hôtellerie. 


—  festiva L. — Juillet; Juniperus communis. 

Buprestis novemmaculata L. — Juillet; souches pins. 

Phaenops cyanea F. — Juillet; pins malades. 

Anthaxia hungarica Scop. — Mai à août; fleurs jaunes. 
— ab. Huguesi Méq. — Juillet-août ; fleurs Jeunes. 
2 ab. alberensis Schaef. —— Août; sur souches de 

pins. 

— ab. sittoides Schaef. — Juillet; fleurs jaunes. 


millefolii F. s. sp. polychloros (Ab) Schaef. — - Jun à 
août sur Daucus. 


-— s: sp. polychloros (Ab) Schaef. ab. 9. 


— viridescens Schaef. — Juin-août; sur Daucus. 
— s. sp. polychloros (Ab) Schaef. ab. ©, 
— violaceus Schaef. — Juin-août; sur Daucus. 
— midas Kiesw. — 20 mai au 20 juin; renoncules. 
= hypomelaena HI. — Juin à août; Eryngium. 
— Il. v. gallica Oben. — Juillet-août; eryngium. 
Le salicis F. — Mai-juillet ; fleurs jaunes. 
— ab. croesus Vil. — Juin; fleurs jaunes. 
= semicuprea Kust. — Mai-juillet ; fleurs jaunes. 
— nitidula L. — Juin-juillet; génistées, églantines. 
— Julgurans Schaw. — Juin-juillet; églantines. 
— Schaw. ab. azurescens C. G. — Juin- lier 
églantines. 
LS ignipennis Ab. — Juin-juillet ; fleurs jaunes. 
2 confusa Lap. — Juillet; cistes. 
= sepulchralis F. —— Juillet; aubépines. 
— nigritula Ratz. — Mai-juin; aubépines. 
Ptosima 1 I-maculata Herbst. — Mai-août : prunellier. 
Acmoedera pilloseloe Bon. — Mai-juillet ; fleurs jaunes. 
= adspersula lg. — Juillet; ononis; églantines. 
— . flavosfaciata Pill, — Juillet : re 
— ab. dispersenotata Pic. — Juillet; églantines. 


bipunctata ab. sexpustulata C. S. — Juillet ; églantines. 
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Chrysobothris Solieri Lap. — Juillet; souches pins. 


Coroebus elatus Mars. — Juin-juillet ; potentilles. 

—  fasciatus Villers. — Juillet ; chênes. 
Agrilus rubi Schaef. — Juillet; ronces. 

— _integerrimus Ratz. — Juillet ; chênes. 

—  laticornis II]. — Juillet; chênes. 

—  wiridis L. — Juillet; chênes. 

— angustulus [I]. — Juin; chênes. 

—  rubicola Ab. — Juin; chênes. 

—  hyperici Creutz. — Juillet-août ; hypéricum. 

—  cisti Bris. — Jun; cistes. 

DRILIDAE 


Drilus flavescens Geof. — En filochant. 


LAMPYRIDAE 
Lampyris noctiluca Geoff. — Juillet ; à la lumière. 

CANTHARIDAE 
Cantharis pulicaria F. — Mai ; plantes basses. 


—  haemorrhoidalis F. — Juin; aubépines. 
Rhagonycha femoralis Br. — Juin; aubépines. 


Pygidia denticollis v. punctipennis Kiesw. — Juillet; en Flochant: 


MALACHIDAE 


Malachius bipustulatus L. — Mai; en filochant. 

—  lusitanicus v. australis M. R. — Jun; en filochant. 
Psilothrix nobilis OI. — Mai-juin; en filochant. 
Divales 4-pustulatus F. — Juillet; en filochant. 


Dasytes æneiventris Kust. — En filochant. 
—  flavipes O|. — Juin; en filochant. 
——  subaeneus Schon. — Juillet; en filochant. 
——  alpigradus Kiesw. — Juillet; en filochant. 
—  ærosus Kiesw. — Juin; en filochant. 
CLERIDAE 
Tillus elongatus L. — Juillet; souches de saule. 


Trichodes apiarus L. — Juillet-août ; eryngium. 
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ES alvearius F. — Mai à août ; fleurs diverses. 
_ leucopsideus OI. — Mai à août ; eryngium. 
OSTOMIDAE 
Trogosita mauritanica L. — Juillet; locaux de l'Hôtellenie, 
DERMESTIDAE 


Orphilus niger Rossi. — Juillet; fleurs Daucus. 


BOSTRYCHIDAE 
Lichenophanes varius 111. — Juillet; sous écorce hêtre. 
| ANOBIIDAE 
Lasioderma ?. — Juillet; chardons. 
NITIDULIDAE 


Méligethes bidentatus Bris. — Juillet; en filochant. 
EROTYLIDAE 
Triplax russica L. — Juillet; polypores. 
MELANDRYIDAE 
Osphya oeneipennis Kriechb. — Juin; pins sylvestres. 
ANASPIDIDAE 


Anaspis flava L. — Juin; en filochant. 


: MORDELLIDAE. 
Mordella aculeata L. — Juillet-août ; fleurs diverses. 
Mordellistena stenidea Muls. — Juin; fleurs diverses. 
MELOIDAE 
Mylabris geminata F. — Juillet; scabieuses. 


#E 12-punctata OI. — Juin-juillet ; scabieuses. 


M 


L'ENTOMOLOGISTE 


—  4-punctata L. — Juin-juillet ; Eryngium. 


—  floralis Pal. — Juillet; scabieuses ; cistes. 
—  flexuosa OI. — Juin-juillet : nes ; cistes. 
ŒDEMERIDAE 
Chrysanthià viridissima L. — Juin-juillet ; graminées ; ombellifères. 
Œdemera podagrariæ L. — Mai-juillet ; cistes. 
es flavipes Fabr. — Mai-août; genêts, cistes. 
— lurida Marsch. — Mai-août ; églantines, cistes. 
Oncomera femorata F. — Juin; chênes. 
Asclera coerulea L. — Mai-juin; aubépines. 
SALPINGIDAE 
Mycterus curculionides HN. — Mai-juin; chardons; cistes. 
LAGRIIDAE 


Lagria glabrata OI. — Juillet-août ; génistées. 
—  hirta L. — Juillet; génistées. 


ALLECULIDAE 
Allecula morio F. — Juillet; chênes. 
Prionychus ater F. — Août; hêtres. 
Pseudocistela ceramboides L. — Juillet; chênes. 


Omophlus betuloe Herbst. — Juin ; chênes. 


TENEBRIONIDAE 
Asida sabulosa Goeze. — Mai ; sous pierres. 
Phylan tristis Rossi. — Juillet; sous pierres. 

‘—  abbreviatus OI. — Juin; sous pierres. 
Diaperis boleti L. — Juin à août; polypores. 
Helops coeruleus L. — Août; vieux hêtres. 

—  Foudrasi Mis. — Juin-juillet ; vieux hêtres. 

CERAMBYCIDAE 
Prionus coriarius L. — Août; vieux hêtres. 
Ergates faber L. — Juillet-août; pins écorcés. 


Aegosoma scabricorne Scop. — Juillet-août; hêtres. 
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V'esperus strepens Fat. — Juillet; dans forêt. 

—  luridus Rossi. — Juillet; à la lumière. 
Strangalia maculata poda. — Juin à août ; fleurs diverses. 
Stenura distigma Charp. — Juin-juillet; cistes. 

—  nigra L. — Juin; ombellifères. 

——  melanura L. — Juin-juillet; fleurs diverses. 
Leptura sanguinolenta L. — Juin-juillet ; fleurs diverses. 

—  scutellata F. — Juillet; vieux hêtres. 

—  Fontenayi Muls. — Août; fleurs diverses. 

—  ergthroptera Hag. — Juillet; hêtre. 

——  cordigera Fuess. — Juillet-août ; fleurs diverses. 

—  fulva de Geers. — Juin-août; fleurs diverses. 

unipunctata F. — Juin-août ; ere. 

Paloma livida Fab. — Juin-juillet; rubus. 

Grammoptera ustulata Schal. — Mai-jun ; églantines. 
> ruficornis Fabr. — Mai-juin ; églantines. 
= variegata Germar. — Maï-jun; églantines. 

Pachytodes erratica Schm. — Juillet ; sureau. 


Dinoptera collaris L. — Jun; rubus. 
Raghium sycophanta Schr. — Juin ; chênes. 
Stenopterus rufus L. — Juillet; ombellifères. 
_ ater L. — Juin à août; daucus. 
Callimus abdominalis OI. — Juin; aubépines. 
—  augulatus Shr. — Jun; aubépines. 
Deilus fugax OI. — Jun; gémistées. 
Xylotrechus arvicola Oliv. —— Juillet-août ; ombellifères. 
= cinereus L. et G. — Juillet; en filochant. 
Échinocerus floralis Pallas. — Juillet; daucus. 
Clytus rhamni Germar. — Juin; ombellifères. 
Clytanthus trifasciatus Fab. — Juillet-août ; eryngium. 
Æ ruficornis OI. — Juillet-août; eryngium. 
at sartor Muls. — Juillet-août ; eryngium. 
Purpuricenus budensis Goeze. — Juin à août ; eryngium. 
Cerambyx cerdo L. — Juillet; aubépines. 
— miles Bon. — Juillet ; aubépines. 
—. scopolii Fuess. — Juin; sureau. 
Rosalia alpina L. — 15 juillet-15 août ; hêtres morts ou malades. 
Pæcilium alni L. — Mai-juin ; chênes. 
— v. infuscatum Cher. — Mai-juin; chênes. 
Pseudopoecilium rufipes Fab. — Juin: rosacées. 
Dorcadion fuliginator v. meridionale Muls. — Mai: sous pierres. 
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Morimus lugubris Fabr. —— Juin à août : chênes : hêtres. 

Pogonochoerus dentatus Fourc. — Juin; hêtres. 
— Perroudi Muls. — Août: pins. 
—_ Caroli Muls. — Juillet; pins. 

Haplocnemia nebulosa Fab. — Juillet; hêtres. 

Agapanthia cardui Lin. — Mai à août ; eryngium. 

Saperda scalaris Lin. — Juin; noyers. 

—  octopunctata Scop. — Juin; tilleuls. 

. Phytoecia virgula Charp. — Juin; achillea. 

— cylindrica L. — Juin; choerophyllum. 

— coerulescens Scop. — Juin; echium. 


CHRYSOMELIDAE 


Crioceris lili Scop. — Juin; lis Martagon. 


Orsodacne cerasi L. et variétés. — Juin ; aubépines. 
Labidostomis lucida Germ. — Juillet; chênes verts. 
Lachnea tristigma Lacord. — chênes kermés. 
—  paradoxa v. vicina Lac. — Juillet; chênes kermés. 
Clytra 4-punctata L. — Jun; aubépines. 
Coptocephala scopolina L. — Juin; scabieuses. 
Cryptocephalus cristula Duft. — Juin; centaurées. 
== areolus Suff. — Mai; chicorées. 
— globicollis Suff. — Jum-août; chicorées. 
— violaceus Laich. — Juin-juillet; chicorées. 
LE rugicollis Oliv. — Mai-juillet; sonchus. 
22 —  v. nemoralis OI. — Mai-juillet ; sonchus. 
er primarius Harold. — Juin; en filochant. 
== bimaculatus F. — Juillet; génistées. 
= —  v. infirmior Kr. — Juillet; génistées. 
_ trimaculatus Rossi. — Juillet; rubus. 
LE bipunctatus L. — Juillet: quercus. 
— moraei L. — Juillet; hypéricum. 
= marginellus OI. — Juillet; en filochant. 
Timarcha lenebricosa Fald. — Juillet; gallium. 
— gallica Farm. — Juillet; galhum. 


Chrysomela quadrigemina ab. indigena Weiss. — Juillet; gallium. 
a hyperici Fort. — Jun; hypéricum. 
PE fuliginosa OI. — Juin ; hypéricum. 

Galerucella luteola Mull. — Jun; ormes. 

Arima brevipennis Ill. — Juillet; centaurées. 
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Malacosoma lusitanica L. — Juin; fleurs diverses. 
Luperus flavipes L. — Mai-juin; fleurs diverses. 
© alpinus Desbr. — Maï-juin; aubépines. 
Haltica pusilla v. montana Fond. — Juillet; hélianthemum. 
——  carduorum Guér. — Juillet-août ; cirsium. 
Cassida margaritacea Schall. — Juillet-août; dianthus. 
BRUCHIDAE 
Laria atomaria L. — Juin; en filochant. 
ANTHRIBIIDAE 
Platyrrinus latirostris F. — Jum; en forêt. 
CURCULIONIDAE 


Otiorrhynchus hungaricus v. hospitallensis Kust. — Juin ; en filochant. 
Phyllobius betuloe F. — Mai; en filochant. 


= virideaeris Laich, — Mai: en filochant. 
est pomonoe OI. — Mai; en filochant. 
Brachyderes pubescens Boh. — Juillet-août ; chênes. 


Polydrosus pterygomalis Boh. — Juillet-août; chênes. 
— impressifrons Gylh. — Maiï-juillet; chênes. 
2e murinus Gylh. — Mai-juillet ; chênes. 

Leucosomus pedestris Poda. — Juin-juillet; çà et là. 

Lixus acicularis Germ. — Juillet-août ; en filochant. 

Larinus Reichei Cap. — Juillet ; en filochant. 

—  turbinatus Gylh. — Juillet-août; en filochant. 
—  carlinoe Oliv. — Juillet-août ; chardons. 
—  vulpes Oliv. — Juillet; en filochant. 

Baris timida Ross. — Juillet; en filochant. 

Minyops carinatus L. — Juin; en filochant. 

Anisorrhynchus barbatus Rossi. — Juillet-août; en filochant. 

Rhynchites oequatus L. — Juin; en filochant. 
se versicolora Costa. — Juin: en filochant. 

__ ceruleocephalus Sck. — juillet: en filochant. 
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Blattes et Grillons 
par G. LHÉRITIER 


J'ai lu avec beaucoup d'intérêt, dans le dernier numéro de l’Ento- 
mologiste, la note de P. JOLIVET, relative aux fluctuations d’une po- 
pulation mixte de Blattes et de Grillons. | 

La notion d’une incompatibilité relative entre ces groupes est con- 
nue même des profanes. À Paris, bien des personnes d’un âge... moyen 
se rappellent le temps où toutes les boulangeries hébergeaient des Gril- 
lons domestiques. Cette espèce est devenue rare, et est remplacée par- 
tout par Blatta (ou Periplaneta) orientalis L., qui, elle, pullule. De- 
puis quelques années tend également à se répandre la petite Blattella 
germanica L., que j'ai plusieurs fois remarquée dans les cafés ou res- 
taurants. Je ne sache qu'aucun auteur ait Jamais élucidé le mécanisme 
de cette intolérance mutuelle, jusqu'ici aussi mystérieuse que celle des 
Gammares et des Aselles, qui ne peuvent vivre dans le même aqua- 
rium sans qu'on sache pour quelles raisons. 

P. JOLIVET cherche une explication dans |” antagonisme que crée- 
rait entre les deux espèces leur régime en partie carnivore. Le fait, 
certain en lui-même, intervient évidemment dans l'équilibre des popu- 
lations, En est-il un élément déterminant? Il est permis d'en douter. 
Grillons et Blattes sont volontiers carnassiers, et ce trait leur est com- 
mun avec beaucoup d'animaux détritivores et même phytophages, et 
tout particulièrement chez les Orthoptéroïdes. Mais ils n’ont pas de 
proie de prédilection ; en particulier, le cannibalisme est constant chez 


ces espèces, son importance seule variant au gré des circonstances. Le 


manque de vitamines, de boisson ou d'aliments aqueux provoque une 
recrudescence du cannibalisme dans un élevage, aussi bien de Grillons 
que de Blattes. Les œufs de Grillons, s'ils ne sont pas récoltés à temps, 
sont infailliblement dévorés. Pour des raisons de protection mécanique, 
les oothèques des Blattes, qu’elles restent fixées à l’abdomen de la 
mère comme chez Blattella germanica L., ou qu'elles soient pondues 
avant éclosion comme celles de Blatta orientalis, ne risquent pas grand 
chose. Mais il n’en est pas de même des jeunes à l’éclosion. Dans mes 
élevages de Blattes germaniques, j'ai vu des larves primaires dévorées 
avant même d’être entièrement sorties de l’oothèque. En fait, ce sont 
toujours, ou les jeunes, ou les individus venant de muer, qui sont la 
proie de leurs congénères. I] semblé que les chances de destruction 
ne soient donc pas beaucoup plus grandes pour une espèce que pour 
l’autre. 


ME 171957. 
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Quels autres facteurs pourrait-on invoquer au moins à titre d’hypo- 
thèses ? 

À première vue, il s’en présente de deux ordres : facteurs climaté- 
riques, et facteurs biochimiques. 

Les conditions de développement, si elles admettent d'assez larges 
variations, ne sont cependant pas les mêmes pour les deux groupes. La 
température optima pour les Blattes est entre 20 et 25°. Au contraire, 
30° est une température idéale pour l’évolution des Grillons, et ils en 
supportent sans signe de défaillance de plus élevées. Si des relevés de 
températures dans les locaux avaient été faits, peut-être auraient-ils 
fourni des éléments d'appréciation. Peut-être seulement, car en fait 
dans la plus modeste cuisine il y a dix microclimats différents, et les 
bêtes s’éloignent ou se rapprochent des sources de chaleur, au gré des 
circonstances. 

Peut-on envisager aussi un élément biochimique? Ce n'est évidem- 
ment pas impossible à priori. Rien ne prouve que des sécrétions, ou 
les excreta, d’une espèce ne soient plus ou moins toxiques pour l’autre. 
Des expériences peut-être profitables pourraient être envisagées sur ce 
sujet. 

P. JOLIVET fait également allusion au vol.des Grillons. L’observa- 
tion de l’auteur est intéressante en ce qu’elle suggère le rattachement 
de cette manifstation à la densité de la population, hypothèse plausible 
au premier abord. Le vol ne dépend certainement pas de la lumière, 
car dans mes cages chauffées par ampoules électriques il se produit 
aussi bien, que celles-ci soient éteintes ou allumées, Cela n'empêche 
aucunement qu'il puisse être inhibé, comme l'indique P. JOLIVET, par 
un éclairement brusque (sensibilité différentielle). Peut-être dépend-il 
également de la température, et aussi de l'augmentation crépusculaire 
de l’hygrométrie ? 


À propos de captures de Ceruchus chrysomelinus 
Hoch. dans les Alpes-Maritimes 


Conditions éthologiques, climatiques et forestières 
par P. HERVÉ 


À la fin du mois de juin 1947, notre excellent Collègue M. E. 
lablokoff m'apprenait qu'il venait de retrouver aux environs de Ve- 
nanson (A.-Mar.) deux exemplaires S de Ceruchus chrysomelinus 


Hoch. de forte taille. 


VIE 1;-1951: 
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Grâce aux précisions qu'il avait l’amabilité de me donner sur l’em- 
placement de ces captures, je pus me rendre moi-même à Venanson 
le 13 août 1947 et effectuer des recherches dans le vallon de la Vil- 
lette (au-dessus de la route forestière du Bois Noir) vers 1.300 m. 
d'altitude. Dans ce ravin, entouré d’un boisement d’épicéas domi- 
nants, se trouvaient en cet ou quelques billes couchées sur le sol, 
un peu enterrées et plus ou moins décomposées. Deux courts billots 
de résineux (dont la surface formait encore croûte, mais dont l’intérieur 
était en grande partie friable et de couleur rougeâtre) ne me donnèrent 
aucun adulte mais seulement des débris d’imagos, 3 nymphes (2 S et 
l ©) et une vingtaine de larves paraissant proches de la transforma- 
tion, dont je laissais une partie en place. 


Retourné au même emplacement le 8 juin 1948, je capturai dans 
les mêmes billots 4 S° (dont | mort envahi par la moisissure) et 4 9, 
tous complètement matures. Par contre, je ne trouvai plus que trois 
larves adultes et quelques très jeunes larves (1 et 2). 

Je crois intéressant de présenter les observations et remarques ci- 
après : 

1° — L'élevage des nymphes et des larves capturées le 13 août 
1947 et que j'ai poursuivi à Nice, dans des bocaux de verre, m'a 
donné les résultats suivants : 

Alors que la nymphe ©, probablement blessée, meurt, les deux 
nymphes © commencent à se colorer par les mandibules le 14 août. 
Vingt quatre heures après, la transformation a lieu. Les ailes (non 
encore repliées et dépassant les élytres) ainsi que celles-ci et une ligne 
au milieu du pronotum sont blanches, les yeux sont noirs, le reste est 
testacé plus ou moins pôle. Deux jours après, l’imago est marron clair. 
Puis cette teinte fonce frès lentement en commençant par les extrémités, 
les mandibules noircissant les premières. 


(1) Je signale que j'ai trouvé en même temps : d’une part | © d'Oxymirus 
cursor L. (le 8 juin 1948) et d’autre part 7 exemplaires de Prostomis mandibularis F. 
(le 13 août 1947). Cette dernière espèce, qui se trouvait rassemblée dans une fente 
d'un des billots n'est pas indiquée de Provence au cat. Caillol. De plus, elle est 
donnée comme vivant sous les écorces et dans le bois de châtaignier : Par ex. : F. 
PIERRE l’a trouvée en nombre, dans la Gironde, dans les fentes d'une pièce de bois 
noyée dans la carie d’une cavité de châtaignier (l'Entomologiste, n° 6 de 1946). Les 
individus de Venanson se trouvaient-ils seulement dans un abri accidentel ? I] existe 
en effet des châtaigniers en contre-bas à quelques centaines de mètres de là. 

(2) Les trois larves paraissent adultes et les jeunes larves trouvées le 8 juin 1948 
et dont il est question ci-dessus, ont été ramenées par moi à Nice et mises en élevage. 
Contrairement à ce que l’on pouvait supposer, elles ont attendü assez longtemps avant 
de se transformer. En effet, deux d’entre elles ne se sont nymphosées qu'en août et 
au bout d’une quinzaine de jours ont donné deux © vers la fin de ce mois. L'autre 
larve est morte ainsi que les jeunes larves. 


* 
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Parmi les larves mises en élevage, deux transformations seulement 
ont lieu avant l’hiver et beaucoup moins vite que je ne pensais : l’une 
se nymphose le 12, l’autre le 21 septembre 1947. Elles donnent res- 
pectivement des imagos les 28 septembre et 7 octobre. La durée de la 
nymphose est donc de 15 à 16 jours. Tous les imagos formés avant 
l'hiver restent immobiles dans la loge nymphale sans chercher à sortir. 

En novembre, je place un bocal contenant le reste des larves dans 
une pièce chauffée par intermittence : une larve se nymphose en fin 
décembre 1947, mais quelques jours après la moisissure envahit le 
bocal. La nymphe a péri et je réussis seulement à sauver une dernière 
larve que je place dans un autre bocal et dans une pièce non chauffée. 
Elle se nymphose le 29 février. Près d’un mois après seulement, le 
25 mars, la transformation a lieu, mais 1] y a avortement et, presque 
aussitôt, envahissement de moisissure. 

Malgré certains déboires dans la marche de l'élevage, on peut dé- 
duire de celui-ci, ainsi que des observations faites sur place et rela- 
tées plus haut, que dans les Alpes-Maritimes tout au moins, la trans- 
formation a lieu à la fin de l’été pour une partie des larves seulement. 
Les imagos formés hivernent et doivent sortir aux premières chaleur. 
Quant aux autres larves elles passent l'hiver et doivent se transformer 
aux premiers beaux jours. 

Si donc, la plupart dés ouvrages français sont assez imprécis sur le 
cycle évolutif de cette espèce (3), c’est encore MULSANT (éd. de 
1871) qui m'a paru le plus exact, quoique incomplet, lorsqu'il écrit : 
« L'insecte parfait paraît en août ou en septembre et passe souvent 
l'hiver ». 

La présence de Ceruchus chrysomelinus dans les Alpes-Maritimes 
était déjà certaine et si plusieurs ouvrages tels que HOULBERT et 
BARTHE (Lucanidæ) n'en font pas mention, par contre, cette espèce y 
était signalée par le Cat. STE-CLAIRE DEVILLE - MÉQUIGNON (f. de 
Clans-Pic) et le Cat. CAILLOL (Venanson-Buchet, canal de Venanson- 
Caillol, forêt de Clans-Pic). L'ouvrage de PAULIAN (Scarabæides 
1941) reprend les indications du Cat. STE-CLAIRE DEVILLE-Mé- 
QUIGNON. 


Il est à remarquer toutefois que ces captures sont assez anciennes . 
(les 3 ex. de M. Maurice Pic auraient été pris en juillet 1898). Quant 
à l'exemplaire capturé par M. Buchet (actuellement dans la collection 
de M. Ochs) il porte une étiquette imprimée : St-Martin Vie (A.-M.) 
mais 1} est possible que la localité de Venanson ait été comprise 


(3) Quoique la larve ait été décrite par MULSANT en 1842. 
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sous cette rubrique. La redécouverte de l’espèce en un certain nombre 
d'exemplaires offre donc un intérêt notable. 

2° — Les ouvrages en ma possession (y compris les Lucanides et 
Lamellicornes coprophages paléarctiques de REITTER - tr. in Miscel. 
Ent.) indiquent en général pour cet insecte une taille un peu faible. 
C'est FAUCONNET qui semble donner les meilleurs chiffres extrêmes 
(14 à 18 mm.). J'ai en effet obtenu d'élevage deux S de près de 
17 mm. et les individus capturés le 8 juin 1948 variaient de 17 à 
18 mm. pour les Ÿ et de 15 à 16 mm. pour les ©. 

3° — Cette espèce est partout signalée comme spéciale aux troncs 
ou souches de sapin pourri, sauf par MULSANT et BARTHE qui la 
donnent aussi du hêtre. Le Service Central d’Essai des Bois a bien 
voulu analyser les débris d’un des billots d’où provenaient les larves : 
il s’agit d’une bille d’épicéa. Il est donc certain que l'espèce n’est pas 
inféodée au seul sapin. 


4° — [Le ravin de la Villette, près de Venanson, tributaire de la 
Haute Vésubie, fait partie d’un hubac du massif de Tournairet-Sirvol 
et toutes les captures de Ceruchus des Alpes-Maritimes proviennent 
jusqu'ici de ce massif montagneux qui est compris dans le secteur V 
(Alpes de Tende et de Lantosque) de STE-CLAIRE DEVILLE (La 
génèse du peuplement des Alpes françaises). 

Or, si l’on consulte l’ouvrage d'Emm. de MARTONNE (« La France 
Physique ») ainsi que celui de René de RHAN (« Le climat des Alpes 
Méridionales »), on constate que la partie montagneuse des Alpes-Ma- 
ritimes possède un climat spécial, nettement différent de celui des 
montagnes du Briançonnais, du Queyras et de l'Ubaye (Alpes sèches). 

En particulier, la carte des précipitations annuelles d’après H. 
GAUSSEN figurée à la page 291 de l'ouvrage d’'E. de MARTONNE 
fait apparaître que la pluviosité des massifs montagneux du Nord de 
Nice s'apparente avec celle des massifs préalpins commençant au 
Nord de Luz-la-Croix-Haute et se continuant par le massif de la 
Grande Chartreuse (4). 

Bien plus, d’après RHAN, ce n’est pas seulement la quantité d’eau, 
mais aussi la fréquence des précipitations qui augmente progressive- 
ment (à égalité d’altitude) dans les Alpes du Sud à mesure que, à 
partir des massifs du Vaucluse, on se rapproche du Golfe de Gênes 
où le minimum de fréquence d’hiver tend à se substituer au minimum 
de fréquence d'été. 


(4) C'est dans le massif de la Grande Chartreuse que, d'après MULSANT, les pre- 
miers Ceruchus français auraient été capturés par M. Verneuil, Garde général des 
Eaux-et-Forêts. Depuis, l'espèce y a été souvent reprise. 
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Ce climat spécial est dû, d’une part au minimum barométrique du 
golfe de Gênes, générateur de nuages, et au régime des vents (5). Il 
ne faut pas perdre de vue que dans les Alpes-Maritimes, même sur 
la côte, c’est le vent d'Est (vent de la mer chargé d'humidité et ap- 
portant les pluies) qui est le vent dominant. Quant au mistral dessé- 
chant l'atmosphère et balayant le ciel, il ne parvient dans ces régions 
qu'’exceptionnellement (6). 

Il tombe à St-Martin-Vie 1063 mm. d’eau en 110 jours envi- 
ron, alors qu'il ne tombe à Briançon que 587 mm. et il doit en tomber 
encore bien davantage sur les flancs nord boisés du Tournairet dont les 
crêtes, pendant l’été, accrochent souvent des nuages qui se résolvent 
fréquemment en brèves averses locales (7). 


Naturellement, la végétation, « image fidèle du climat », doit s’en 
ressentir. « Haute montagne aride vers les sources du Verdon et de 
la Durance, haute montagne humide vers celles de la Tinée et de la 
Vésubie » écrit E. de MARTONKE (op. cit.). Contrairement à ce que 
croient bien des gens, il existe dans les Alpes-Maritimes de magni- 
fiques forêts de comifères et en particulier des sapinières qui peuvent 
supporter la comparaison avec n'importe quelle autre : Les sapinières 
et les pessières du massif du Tournairet comptent parmi les plus im- 
portantes. Les versants Nord de ce massif sont couverts de forêts 


(5) D'après une étude récente de M. E. ROUGETET (An. Soc. Sc. Nat. de Tou- 
lon 1946-47), la ligne de démarcation climatique se situerait aux environs du méridien 
de St-Raphaël où une dépression dynamique serait créée par la succion de l'air calme 
vers le grand courant général venant de la vallée du Rhône. Le mistral sec et frais 
contourne cette dépression par la mer pour revenir comme flux humide du S. E. 

(6) Je rappelle qu'il y a trois jours de mistral par an à Nice contre 110 à Mar- 
seille. De même, il y a 3000 heures d’insolation à Hyères et seulement 2600. à Nice. 

Incidemment, je crois devoir insister sur l'importance que présentent certainement 
ces questions de fréquence des pluies, hygrométrie et insolation pour la répartition des 
espèces — non plus dans les étages alpins et subalpins — mais dans les étages médi- 
terranéens de ces régions. Je suis persuadé que ce sont elles plutôt que la quantité 
d’eau ou la température qui y limitent l'extension de certaines espèces. Ne faudrait-il 
pas y rechercher par exemple les causes de l’abondance croissante en individus des 
Cigales communes à mesure que l’on s'éloigne de Nice vers l'Ouest ? — ou inverse- 
ment, celles limitant l'extension dans cette direction de certains Lampyrinae sensibles 
à l’hygrométrie tels que les Lucioles ou l'Homalisus nicaeensis ? Parallèlement, l’es- 
sence forestière de deuxième grandeur, Ostrya carpinifolia Scop., atteignant sa limite 
d’aire occidentale dans les basses montagnes méditerranéennes des Alpes-Maritimes, 
n'aurait-elle pas des exigences analogues ? 

M. À. K. IABLOKOFF a d’ailleurs montré à diverses reprises le rôle du: facteur 
hygrométrique dans l'éthologie des insectes et il serait intéressant de faire des obser- 
vations de cette nature dans ces régions, basées sur la ligne de démarcation climatique 
de St-Raphaël. ù 

{7) S'il tombe plus de 2 m. d’eau sur les crêtes de la Grande Chartreuse, il en 
est de même sur certains sommets des Alpes-Maritimes. 


” 
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denses et de belle venue, composées surtout d’épicéas, de mélèzes (ces 
derniers se trouvant en général au-dessus des épicéas ou sur les versants 
sud) et par place de beaux boisements de sapins, en particulier à Clans 
et au Bois Noir de Venanson, proche du ravin de la Villette (8). 


[Il m'a donc paru intéressant de rapprocher ces constatations clima- 
tiques et forestières de la présence simultanée du Ceruchus chryso- 
melinus dans le massif du Tournairet et dans celui de la Grande Char- 
treuse, même en laissant de côté les autres stations françaises de cette 
espèce (9). Celle-ci, caractéristique des grandes forêts résineuses 
froides et humides des montagnes d'Europe, se maintient certainement 
dans cette zône méridionale du fait de ses conditoins climatiques spé- 


ciales (10). 


Serait-ce trop s’'avancer que de conclure des considérations qui pré- 
cèdent, que la présence de Ceruchus chrysomelinus doit pouvoir aider 
à caractériser certaines associations forestières de montagne? 


De toutes façons, je me plais à constater une fois de plus que l’In- 
secte peut apporter sa contribution dans l'étude des associations végé- 
tales et je me permets d'attirer encore l'attention des botanistes sur 
l'importance de cette question (11). 


(8) À cette occasion, je signale que le Pin cimbro, contrairement à ce que dit 
STE-CLAIRE DEVILLE (La Genèse du peuplement des Alpes Françaises) n’est pas très 
rare dans la région de la Hte-Vésubie. Je l'ai moi-même rencontré dans le Haut-Boréon. 

(9) Il serait intéressant cependant que nos Collègues des Pyrénées-Orientales re- 
cherchent si les conclusions de la présente note peuvent s ‘appliquer aux captures de : 
-Ceruchus de ce département. Je ne suis pas documenté à leur sujet. 

(10) À noter que d’après PAULIAN, l'espèce n'a pas encore été signalée des 
Apennins. 

(11) Je me permets de rappeler que dès 1934, M. Jerry KARPINSKY concluait une 
étude sur les Bostryches (Scolytidæ) de la forêt de Bialowcza par l'avis suivant 
« Le type du peuplement peut être déterminé d’après l'énumération de toutes les es- 
« pèces de Bostriches que l’on y rencontre, et cette détermination du type du peuple- 
« ment faite d'après les espèces de Bostryches qui s'y trouvent peut être au moins 
« aussi exacte que celle qui est basée sur la liste floristique des espèces de plantes 
« constituant le tapis végétal ». (cit. Revue des Eaux et Forêts, mai 1934). 


ns 


36 L'ENTOMOLOGISTE 


Quelques points de nomenclature 
restés longtemps litigieux chez les Chrysomélides 


par P° JOLIVET 


Il nous a paru intéressant de signaler ici quelques points longtemps 
discutés de nomenclature, dont la solution est intervenue à une date 
récente et a recueilli la quasi-unanimité des systématiciens étrangers. 
Les règles de la nomenclature peuvent sembler parfois draconiennes, 
mais, sans se prêter aux exagérations de certains auteurs, 1l est diffi- 
cile de ne pas adopter des faits indiscutables et parfaitement établis. 


1°) CHRYSOLINA-CHRYSOMELA 


À la suite de MAULIK (1925) (1), les auteurs du monde entier ont 
adopté finalement le terme générique de Chrysomela L. pour l’ancien 
genre Melasoma Stephens, le génotype étant Chrysomela populi L., 
cité par LATREILLE en 1810. L’ancien genre Chrysomela auct. nec 
L. devient ainsi le genre Chrysolina Motsch. avec comme génotype 
Chrysolina staphylaea L. En France, cette nomenclature, adoptée dès 


1934, par CHEN (2), ne fut guère suivie, comme d’ailleurs en Alle- 


magne, mais fut adoptée aussitôt partout ailléurs comme la plus ration- 
nelle. 


2°) LEPTINOTARSA-CHRYSOMELA 


De nombreux auteurs français, à la suite de BALACHOWSKY et 
MESNIL (1936) (3) ont adopté le nom Chrysomela pour désigner les 
espèces du genre Leptinotarsa Stal, 1858. Ce point de vue basé uni- 
quement sur l'étude morphologique de l'espèce importée en Europe 
Leptinotarsa decemlineata comporte une double erreur. Tout d’abord 
si l’on homologait les espèces du genre Leptinotarsa et celles du 
genre Chrysomela auct., il faudrait dire Chrysolina decemlineata Say 
(CF. ante). D'autre part, les genres Leptinotarsa et Chrysolina ne sont 
nullement homologables lorsqu'on considère l’ensemble de leurs es- 
pèces. Îls diffèrent à la fois morphologiquement, écologiquement (les 
Leptinotarsa sont liés aux Solanum) et biogéographiquement l’un de 


VIP AMI05 1e : 

(1) MauLiK. Ann. Mag. Nat. Hist., 9 (15) : 95-96, 1925. 

(2) CHEN. Bull. Soc. Ent. Fr., 38, 1934 ; Ann. Soc. Ent. Fr., 104 (2) : 155, 1935. 
ot BALACHOWSKY et MESNIL. Insect. Nuis. PL. Cult., Paris, 2 : 1289 et seq., 
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l'autre. Le genre néotropique Doryphora IIl., inféodé également aux 
Solanum, est aussi nettement détaché du genre Leptinotarsa. 

_ MÉQUIGNON avait d’ailleurs très justement, dès 1937, (4) fait jus- 
tice de cette homologation de deux genres très différents. Néanmoins, 


quelques auteurs ne l'ont pas suivi et c’est ce qui nous a incité à écrire 
cette mise au point. 


3°) GASTROPHYSA-GASTROIDEA 


Il n’y a guère de noms génériques qui aient subi plus de vicissitudes 
que le tandem Gastroidea-Gastrophysa. Ils ont été tour à tour propo- 
 sés comme terme correct une bonne vingtaine de fois. Depuis 1916, 
date de parution du catalogue de WEISE (5), le terme Gastroidea était, 
croyait-on, définitivement le seul terme valable, la description de 
HoPE datant de 1840 (Gastroeidea, Gastroidea emend.) et celle de 
CHEVROLAT pour le terme Gastrophysa datant de 1843, donc posté- 
rieure. 

Or, tant il est vrai que les règles de la nomenclature nous réservent 
parfois des surprises, le terme Gastrophysa est le seul correct et à con- 
server. BARBER et BRIDWELL (1940) (6) écrivent, en effet, ce qui 
suit : « Gastrophysa Chev. 1837 (pp. 405, 429) is valid as stated in 
CHaAPuIS 1874 (Gen. Coléop. vol. 10, p. 371). Îts genotype : Chry- 
somela polygoni F., designated by CHEVROLAT 1846 (D'ORBIGNY, 
Dict. Univ. Hist. Nat., vol. 6, p. 35) is also that of Gastroeidea Ho- 
pe 1840 by original designation and of Gastroidea G. et H. 1874 ». 

Comme a bien voulu me le confirmer R. E. BLACWELDER, la lo- 
gique nous oblige à reconnaître la validité de Gastrophysa et l’absolue 
synonymie de Gastroidea avec ce terme, les noms de DEJEAN n'étant 
pas automatiquement nomina nuda. Cette conclusion a entraîné l’adhé- 
sion unanime des spécialistes anglo-saxons comme KLOET et HINCKS, 
1945 (7), BLACKWELDER, 1948 (8), etc. 
= Il est donc indubitable que CHEVROLAT a une priorité de 3 ans sur 
HOPE et qu’ainsi est fixé, en 1837, de façon valable, le vocable Gas- 
trophysa. 

Terminons en espérant que cette mise au point sera utile à nos col- 
lègues et qu’elle entraînera l’adhésion des hésitants peu nombreux, il 
est vrai, qui subsistent encore dans notre pays. 


(4) MÉQuUIGNON. Cat. Col. France, Abeille, 36 : 352, 1937. 

(5) WEIsE. Chrysomelinae in Junk. Schenkling Col. Cat., 68 : 116, 1916. 

(6) BARBER et BRIDWELL. Bull. Brookl. Ent. Soc., 35 (1) : 6, 1940. 

(7) HLOET et HINCKs. À Check List of Brit. Ins., 203, 1945. 

(8) BLACKWELDER (R. E. et R. M.). The Leng Cat. Col. America, North of 
Mexico, 5 Suppl. : 43, 1948. 


+ 
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Ergates faber L. en Champagne 
par Marcel CARUEL 


La présence d'Ergates faber L. dans le Bassin parisien à été suc- 
cessivement affirmée puis niée: PLANET, dans son Histoire naturelle 
des Longicornes de France, 1924, écrit que les quelques indications 
de la région parisienne (Bellevue, Fontainebleau, etc...) semblent er- 
ronées. PICARD, dans « La Faune de France », volume 20, 1929, est 
plus catégorique encore dans le sens de la négation puisqu'il note que 
les citations du Bassin de la Seine (Fauvel) sont erronées. BEDEL, 
page 3 de ses Phytophages, exprimait la même opinion. 

Je ne suis pas Coléoptériste, de sorte que j'ignore ce qui a pu être 
écrit sur la question depuis 1929 (mais je serais étonné que les rédac- 
teurs du catalogue SAINTE-CLAIRE DEVILLE qui étaient en relations 
suivies avec BETTINGER aient continué à nier cette existence), Quoi- 
qu'il en soit, je puis affirmer, sur des données absolument précises et 
irréfutables, qu cet insecte existe dans la région de Reims, ce qui 
sera le but de cette courte note dont j'eusse, certes, toujours ignoré 
l'intérêt si notre Collègue Colas ne me l’avait révélé. Voici les faits : 

C’est en 1928 qu'Ergates faber est capturé en Champagne pour 
la première fois ainsi qu'il résulte de l’extrait suivant du bulletin de 
la Société d'étude des Sciences Naturelles de Reims, 1933, page 42 : 
« Cette capture (il s’agit de Chrysomela banksi) me rappelle une autre 
non moins intéressante, celle d’un Ergates faber L. femelle de belle 
taille, le 4 août 1928, à Dormans (Marne). L'insecte volait au cré- 
puscule : je pensais avoir affaire à un Oryctes..., il me semblait bien 
un peu long, ce ne fut qu’en me baissant que je reconnus mon erreur. 
Plusieurs années de suite je retournai à Dormans; j'y ai retrouvé des 
Ergates morts, des élytres, mais aucun vivant ». 


En 1934, deux autres observations, assez éloignées l’une de l’autre 
et aussi de celle de Dormans viennent confirmer l'existence indéniable 
d'Ergates faber L. en Champagne et montrent qu’il s’y répand : FEL- 
TEN observe des larves à Châlons-sur-Vesle cependant que notre Col- 
lègue DENIS trouve un insecte parfait entre Château-Porcien et Herpy 
l’Arlésienne (Ardennes) aux confins de la Champagne et de la Thié- 
rache, mais nettement dans la partie champenoise du terroir. 

Puis jusqu'en 1950, aucune observation nouvelle n’est enregistrée. 
Le 31 juillet, nos Collègues Denis, Laurain et Pierra organisent une 
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excursion entomologique sans but précis et s’arrêtent au hasard à Sept- 
Saulx. Ils y trouvent un insecte parfait et une larve: un malencon- 
treux incident interrompt trop rapidement leurs recherches qui promet- 
talent d'être fructueuses car ils avaient observé des dizaines de galeries 
fraîches dans un tronc abandonné et dans des souches. 

Il est à noter que le regretté Dr BETTINGER n’a jamais trouvé per- 
sonnellement cette espèce en Champagne, mais il connaissait les in- 
sectes de Denis et de Felten qu'il avait examinés et dont l’un était, 
du reste, en sa possession. 

Telles sont, brièvement résumées, toutes les captures connues d’Er- 
gates faber en Champagne. Il me reste à donner des précisions géogra- 
phiques sur les lieux de ces captures et à noter ce que sont devenus les 
exemplaires cités ci-dessus. 

Dormans : 35 km S.O. de Reims. Exemplaire dans la collection 
Bettinger, cédée par la suite à Le Moult. 

Château-Porcien : 30 km N.E. de Reims. Exemplaire dans % col- 


lection Denis. 
Châlons-sur-Vesle : 10 km S.O. de Reims. 
Sept-Saulx : 20 km S.E. de Reims. Exemplaire dans la collection 


Laurain. 


La vie de la Revue 


Le secrétariat, en la personne de G. Colas, m'environne d’un opti- 
misme bien réjouissant : Les abonnements affluent, semble-t-il, dès les 
premières semaines de l’année... Je dois dire que les échos en prove- 
nance de notre ministre des finances, J. Nègre, sont tout aussi récon- 
fortants. 


Instruit par les expériences des années précédentes, je me permets, 
toutefois, de suggérer aux éventuels retardataires de faire, dès mainte- 
nant, leur examen de conscience, au lieu d'attendre le mois de dé- 
cembre. 


Ce serait une belle occasion pour eux de nous faire remarquer qu'ils 
ont apprécié le maintien du prix de l'abonnement. 

__ L'an passé, de nouveaux Collègues sont venus noûs renforcer. Ceci 

est dû non seulement à la diffusion accrue de notre Revue à l'Etranger, 
mais encore à ceux d'entre vous qui nous ont demandé d’envoyer des 
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numéros-spécimen à des Collègues qui ne nous connaissaient pas en- | 


core. 
Le résultat est remarquable ; que tous en soient remerciés. ; 


Ld 


Que cet effort soit poursuivi ; nous continuons, de notre côté, à faire 
de notre mieux. 

C'est cette action commune, et désintéressée, qui a fait de votre | 
Revue ce qu’elle est devenue. Ne nous endormons pas; ni les uns ni 
les autres : la passivité et la satisfaction béate sont négatives. | 

Nous sommes perfectibles. Et nous devons encore grandir. | 


P. BouRGIN. 


— Nos collègues Jarrige, Stempfer, Ruter, Legros, viennent d'enrichir leur bou- 
tonnière d’un ruban violet ; celui que portait M. Bayard a pris une forme circulaire. 


— Notre Collègue, le Professeur R. Jeannel, directeur du Muséum, vient d'être 
atteint par la limite d'âge. Il ne cesse pas, pour autant, son activité entomologique. Et 
tous les amateurs qui ont apprécié la cordialité de son accueil au Laboratoire d'Ento- 
mologie, souhaitent pouvoir, de longues années encore, faire appel à sa grande cour- 
toisie ; ; ils comptent bien continuer à bénéficier de sa puissance de travail dont té- 
moigne la longue liste de travaux de base constituant son œuvre essentielle. — P. B. 


ÉTABLISSEMENTS 


DEYROLLE 


MAISON CENTENAIRE 


46, rue du Bac — PARIS (VII:) 
USINE ET LABORATOIRES : 9, rue Chanez — PARIS 


INSFREMENTRS 


Pour les Recherches, Préparation, Classement des Insectes . 
FILETS A PAPILLONS, TROUBLEAU, FAUCHOIR 


Cartons à insectes 


à fermeture hermétique, la plus perfectionnée, 
avec double gorge, “ Système Deyrolle " 


RÉPUTATION MONDIALE 


Etiquettes -- Etsloirs 
Pinces -- Loupes 


Boîtes transparentes pour présentation d'insectes 


_ 
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Notes de chasse et observations diverses 


Quelques captures de Coléoptères aquatiques. — Ci-dessous quelques espèces 
rares et peu connues que jai capturées depuis 1948 : 
Enochrus morenae Heyd., (fam. Hydrophilidae). — En nombre dans”le ruis- 


seau descendant de Notre-Dame-de-Consolation, à Collioure (Pyr.-Or.) mai 1948 ; 
rare espèce capturée autrefois dans le département, à Saint-Paul de Ferouillet, par le 
capitame Coye, puis par Régimbart, à Vernet-les-Bains. 

Hydraena truncata Rey, et emarginata Rey (Fam. Hydraenidae) : en nombre, 
sous les pierres immergées, rive gauche de l’Iraty, dans la forêt du même nom (VII, 
1949) ; espèces non encore signalées, à ma connaissance, dans les Basses-Pyrénées 
(en compagnie de Lathelmis Volchknari Panz., et Mülleri Er.). 

Hydiaena inapicalis Pic (Saiïnte«Clairei d'Oxch.), corrugis d'Orch., Barrosi 
d'Orch. — La Rhune, ruisseau ombragé descendant du col des Trois Fontaines, vers 
Ascain (Bses-Pyr.) 30.7.49 ; espèces lusitaniennes connues en France, seulement des 
montagnes du Pays Basque (Deville, Marscaraux, d'Orchymont). 

Elmis fossulata Kiw., et Perezi Heyd. (fam. Dryopidae). — Avec les précédentes, 
la Rhune ; Elmis Perezi Heyd, localisé, dans notre faune aux ruisseaux des basses 
montagnes du Pays basque. ; 

Gyrinus marinus Gyll. (Fam. Gyrinidae). — Espèce souvent confondue avec le 
G. Thomsoni Zaitz., mais cependant bien distincte ; marais de Saint-Martin Longueau 
(Oise), 19.4.49 ; nombreux exemplaires, en compagnie de Gyrinus substriatus Steph, 


et Paykulli Ochs. 


. Je cite enfin la capture sensationnelle faite par mon ami F. Pierre, en 1947, dans 
le ruisseau de Kakoueta (Basses-Pyr.), d’un exemplaire de Graptodytes bimaculatus 
Duf. (fam. DYTISCIDAE). Espèce localisée, connue d'Algérie, de Sardaigne et des 
Pyrénées. Quelques exemplaires capturés en France : (type : Eaux-Bonnes, Basses- 
Pyr., 1851) repris en 1869, même localité (type de juncudus Perrin), mais non repris 
depuis, bien que recherché par des spécialistes tels que H. Bertrand et F. Guignot. 

J'ajoute que mon ami Pierre, m'a généreusement abandonné l'insecte, ce dont je 
le remercie vivement. C. LEcros. 


Captures intéressantes de Cérambycides : Leptura rubra L. © ({estacea SG L.). — 
Le 20 juillet 1950 j'ai capturé sur le sol d’un chemin, à la forêt de Bouconne (Haute- 
Garonne), un exemplaire © de L. rubra L., présentant sur la tête les deux taches 
rouges caractéristiques de la variété occipitalis (Muls.). 

Cette espèce essentiellement montagnarde avait déjà été signalée en plame. F. 
PICARD dit à son sujet « ...ce n’est pas une espèce strictement de montagnes et elle 
peut se rencontrer dans les forêts de sapins à de basses altitudes, surtout dans les ré- 
_gions froides. çà et là dans les plaines : Saône-et-Loire, Belgique ». 

À signaler d'autre part la pauvreté en pins et sapins de la forêt de Bouconne, 
peu favorable par conséquent à cette espèce propre aux forêts d’Abiétinées, et la 
latitude bien peu septentrionale de ce nouveau lieu de capture. 

—— Agapanthia Dahli Rickter. — A la lisière de la même forêt, sur un Carduus, 


le 10 juillet 1947. 


“ 
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Espèce méridionale, connue, entre autres, des départements du Gers et des 
Hautes-Pyrénées, qu'il n’est donc pas étonnant de signaler de la Haute-Garonne. 
P. CASSAGNAU. 


Captures de Longicornes. — Au cours des années 1949 et 1950, j'ai effectué 


plusieurs excursions dans la région de St-Martin-Vésubie. Les captures ont été nom- 
breuses, certaines intéressantes et peut-être même nouvelle pour la région. 

Voici la liste des Longicornes récoltés (je ne citerai de 1949 que les espèces 
non reprises en 1950). 

1949 : 

Vesperus luridus Rossi. Boréon, 1.250 m., sur buissons. 

Vesperus strepens F. Vésubie, 1.250 m., sur buissons, 15-6-49 (| seul ex.). 

1.250 m. doit être l'altitude limite pour les Vesperus. 

Callidium violaceum L. Boréon, 1.500 m., sur conifères abattus, 3-7-49. 

Evodinus interrogationis L. Vésubie, 1.250 m., sur les fleurs et au vol, 15-6-49 ; 
variété ebeninus Muls., type et intermédiaires. 

Pogonochaerus fasciculatus Deg. Boréon, 1.300 m., 3-7-49. 

Morimus asper Sulz. St-Martin, 1.100 m., 4-7-49. 

Oberea linearis L. Boréon, sur noisetier, 1.250 m. 

Phytoecia affinis Fz. St-Martin, 1.000 m., 4-7-49, capturé au matin, agrippée à 
une herbe, dans un pré ; espèce rare et méridionale, jamais signalée de St-Martin, du 
moins à ma connaissance (| seul ex.). 


1950 : 
Leptura rubra L. 
—  fulva Desg. toutes à St-Martin (1000 m.) 
—  dubia Scop. sur fleurs, 1-7-50. 
—  hybrida Rey. 


Pachytodes cerambyciformis Schr. Poréon, 1.300 m., 3-7-1950. 

Grammoptera ruficornis F. St-Martin, 15-6-50, sur fleurs. 

Cortodera femorata M. Madone de Fenestre, 1.500 m., sur tronc sapin malade 
(1 seul exemplaire). 

Gaurotes virgineum L. var. nupta Muls. Madone de Fenestre, 2-7-50 et Boréon, 
3-7-50, sur fleurs (ombellifères). 

Je n'ai jamais pris le type, la variété est signalée de St-Dalmas (A.-M.) à 8 kms 
de St-Martin. 

Clytus arielis L. S. Martin, 29-5-50. 

Clytus figuratus Scop. St-Martin, 1-7-50, au vol. 

Evodinus clathratus F. Haut-Boréon, vers 1.700 m., tous capturés au vol, dans 
une clairière, difficiles à capturer, à remarquer surtout la sortie précoce : 29 mai 1950 
(la neige achevait juste de fondre). 

Pachyta quadrimaculata L. Vésubie, 2.7.50, sur fleurs. 

Oxymirus cursor L. | ©‘, le 2.7, sur une souche. 


Rhagium bifasciatum F. Vésubie, 1.250 m., le 2.7, sur la méme) souche que: 


l'Oxymirus. 
Asemum striatum L. partout, |‘ au 3.7, 1.200-1.500 m. 
Tetropium castaneum L. au vol, | ex. le 3-7, dans une clairière à 1.400 m. Ma- 


done de Fenestre. 

Monohammus sutor L. sur tronc abattu, le 2-7-50, 2 ex., à 1.400 m. env. Madone 
de Fenestre. 

Liopus nebulosus L. 3-7-50, Boréon, 1.250 m., sur aulnes. 

Saperda scalaris L., 14-6-50, Boréon, 1.450 m., au vol. 

Oberea pupillata Gyll. 1°-7-50, St-Martin, 1000 m., 2 ind. sur des chèvre- 
feuilles ; l'espèce n'est pas signalée des A.M. dans « Cerambycides » de F. Picard. 

Oberea erythrocephala Schr. Cascades du Boréon, 1.450 m., 14-6-50, sur buis- 


sons divers, 
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Agapanthia villoso-viridescens Deg. St-Martin, 1.000 m., au vol : espèce non 
signalée des A.-M. dans F. Picard. 

Enfin, je citerai : la capture de 2 Rhopalopus qui possèdent à la fois des carac- 
tères de R. hungaricus et de R. insubricus (antennes courtes, plaques lisses du pronotum 
petites, élytres à côtes enchevétrées) et celle d’un Acmacops voisin de collaris, mais 
distinct au premier coup d'œil (taille + grande, elytres d'un noir-violet) capturé au 


Boréon. 
P. GAURET. 


Captures en forêt de Fontainebleau. — 

— Leistus rufomarginatus Duft. — J'avais déjà signalé, dans « L’Entomologiste », 
la capture de deux exemplaires de cet intéressant Carabique en forêt de Fontainebleau 
(n°5 5-6, Tome IV, page 216). Cette année j'ai eu la main encore plus heureusé, 
puisque j'en ai pris |7 exemplaires en deux chasses : 

Le 20-7-50, au « Puits du Géant », près du Carrefour du Chêne Brûlé, j'en ai 
trouvés 16 (l’un dans une tranchée, sous des feuilles mortes : trois autres, isolés, sous 
la mousse, au pied des arbres ; douze, groupés, sous la mousse, entre deux racines 
d'un arbre). 

Le 24-7-50, au « Puits du Géant », près du Carrefour du Fauconnier, un exem- 
plaire sous la mousse. : 

— Harpalus rufus Brügg — flavescens Pill. — Depuis deux ans ce Carabique 
est très abondant au « Champ de Tir ». Le 6-8-49 j'en avais capturés plus de 200 
en abattant les parois d’une petite tranchée. Cette année, le 22-7-50, j'aurais pu en 
prendre des centaines ; chaque pierre, chaque bûche en abritait. Sous une brique, j'en 
ai comptés 49 ! le sable en était littérallement « truffé » jusqu’à plusieurs centimètres 
de profondeur. 

— Aegosoma scabricorne Scop. — Entre le 18 juillet et le 10 août 1950, j'en ai 
trouvé plusieurs exemplaires, de tailles très variables. En effet, deux individus mi- 
nuscules, pris, l’un à « La Vente des Charmes » le 21-7-50, l’autre à la « Fosse à 
Râteau » le 26-7-50, mesurent 23 mm., tandis qu'un autre, pris également à la 
« Fosse à Râteau » le 26-7-50, atteint 47 mm. Ces trois Aegosoma sont des mâles. 


M. ROUSSELLE. 


Captures diverses de Coléoptères. — Oedemera croceicollis Gyll., 9-6-1946 
Forêt de Coye, marais près du viaduc (| ex.). Cet insecte n'est signalé dans le cata- 
logue SAINTE-CLAIRE DEVILLE ‘que des vallées tourbeuses de la Somme, de l'Oise 
(vallée de la Brêche à Liancourt et Laigneville) et de Corse. 

Allorhagium inquisitor L., 18-4-1948 : Forêt de St-Germain (Etoile du Loup) 
(4 ex. sur des bûches de pin). Cette espèce n'avait pas encore, à ma connaissance, 
été signalée de cette forêt. 

Hippodamia septemmaculata Deg., 17-6-48 : Le Mont-Dore (petit marécage au 
pied du Capucin) (1 ex.). Cette Coccinelle est déjà signalée du Massif Central, mais 
elle est rare. Elle se trouve dans les endroits marécageux des montagnes et sur Men- 
ganthes trifoliata. 

Stenostola ferea Schraulz., 17-6-1948 : Le Mont-Dore (sur Sorbus aucuparia, au 
pied du Capucin) (2 ex. ©, ®). Cette espète se trouve en ce point à sa limite ex- 
trême de répartition vers le Sud. Elle y est très rare, et avait été capturée par C. 
Bruyant au lac de Guéry. 

Hypera arvernica Lap., 17-6-1948 : Le Mont-Dore (| ex. © dans une clairière, 


à droite du chemin montant au Capucin, un peu plus haut que le Salon du Capucin). 


La biologie de cet insecte très rare est inconnue. Je l'ai pris au fauchoir à la tombée 
de la nuit par temps très pluvieux et très sombre, probablement sur Adenostyles al- 
bifrons Rchl. Il est possible que ce soit là la. plante nourricière de cet insecte car 
on connaît une autre Hypera (H. ovalis Bohem.) qui a été capturée sur cette plante. 
Il ne faut pas toutefois en tirer une conclusion trop hâtive car on signale des captures 
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de H. arvenica en des endroits où il n'existe pas d'Adenostyles. Mais il est vrai- 
semblable qu'il s'agit d’un insecte nocturne, ce qui explique que les captures en 
ont été faites généralement sous des pierres, et que j'ai pu le prendre au fauchoir à 
la tombée de la nuit sur des plantes relativement élevées. 

T'ropiphorus cucullatus Fauvel., 17-6-1948 : Le Mont-Dore (I ex. dans les mêmes 
conditions et au même endroit que H. arvernica). Ce Curculionide est déjà signalé 
du Mont-Dore, mais par quelques exemplaires seulement. Il est toujours très rare. 

Chrysochloa speciosissima Scop. 19-6-1948 : Le Mont-Dore (route de la Gorge 
d'Enfer sur Adenostyles albifrons Rehb., 5 ex.). Cet insecte est très rare au Mont-Dore. 

Evodinus interrogationis L. var. Lens Muls., 18-6-1948. Le Mont-Dore (bords 
de la Dordogne, côte du Sancy, alt. 1.100 m. environ, 2 ex. O', © sur les graminées, 
le G complètement noir, la © avec une macule jaune minuscule sur chaque élytre). Cet 
insecte est très rare dans le Puy-de-Dôme, d'où il est cité de Saint-Nectaire. 

Apion Schôünherri Boh., 30-7-48 : Rive gauche de l'Allier sur la commune 
d'Abrest (Allier) (1 ex. sur Salix alba). Cet insecte qui vit sur les Trèfles s'était ré- 
fugié sur un Salix alba, mais il ne s’agit évidemment pas là de sa plante nourricière. 
Il est d’ailleurs fréquent de capturer des Apions sur des arbres alors que leurs plantes 
nourricières sont tout autres. L’A. Schünherri qui paraît très rare n'était pas signalé 
du département de [’Allier. 

Longitarsus australis Rey (-carinae H. du Buysson) fin 7 et début 8-1948 : Le 
long de l'Allier à Abrest et Hauterive (Allier), sur Scophularia canina L. Cette es- 
pèce qui avait été décrite du Midi de la France a été décrite sous le nom de T'hauris 
caninae par H. du BUYSSOoN (Misc. ent. XV, fasc. 5-8, p. 1 (1907) à la suite des 
captures abondantes qu'il en avait faites à Chazeuil au bord de l'Allier sur Scophularia 
canina. Elle a été reprise ensuite par J. SAINTE-CLAIRE DEVILLE au Bec d’Allier, près 
Nevers. Elle était très commune cette année à Abrest et Hauterive et il est tout-à-fait 
vraisemblable qu'il doït en être de même tout le long de l’Allier où sa plante nour- 
ricière est toujours très commune. Îl est curieux de constater qu'elle noircit très rapide- 
ment après sa mort (flacon de chasse à éther acétique) alors que le L. tabidus F. (= 
L. verbasci Panz.) commun aux mêmes endroits sur les Verbascus et qui lui ressemble 


beaucoup par sa coloration à l’état vivant reste intact dans les mêmes conditions. 


Chloenius spoliatus Rossi, 15-68-1948 : Bords de l'Allier à Abrest (Allier) (1 ex.). 
Ce Chlaenius n'était pas, si je suis bien informé, signalé du département de l'Allier. 
Je l'ai pris parmi d’autres espèces communes de Chlaenius et en présence aussi d’Ago- 
num marginalum L. de coloration semblable aux Chlaenius. Ces Carabiques vivent 
dans cette station ainsi qu'à Saint-Yorre (Allier) uniquement dans une petite bande 
de vingt à trente centimètres de large à la limite de la partie où pousse l’herbe (gra- 
minées, etc.), au bord de l'Allier, et se trouvent sous les galets reposant sur la vase 
humide. A. ROUDIER. 


